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LE DOYEN 

DE KILLERI. NE. 



LIVRE CINQUIEME. 

D A N s la confiance que j’avois infpirée à Rofe, 
& dont j’étois rempli moi - mérn£, nous enten- 
dîmes avec joie le bruit d’un carroflfe qui arrivoit 
quelques momens avant l’heure marquée; & rien 
ne pouvant retarder notre départ, nous confen- 
tîmes à fuivre auflîtôt un homme d’aflez bonne 
mine , qui fe fit annoncer à moi de la part du 

comte de S & qui donna la main à ma fceur 

jufqu’au carroffe. Etant monté avec nous , il ma 
dit que le cocher avoit les ordres du comte , & 
que nous ferions , dans moins de deux heures , au 
lieu où nous fouhaitions d’arriver. Ma fceur n’avoit 
Tome II. A 
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Le Doyen 
que fa femme-de-chambre avec elle , & ro-etois 
fait fuivre d’un valet dont la fidélité & le zèla 
étoientà l’épreuve. A peine fâmes-nous hors dè 
Paris, que j’entendis le bruit de quelques chevaux 
qui nous fuivoient ; & quelques momens après 'je 
crus entendre encore la voix de quelques perfon- 
ncs qui paroifToient difputer fourdement derrière 
nous. Notre guide , à qui j’en marquai de l’inquié- 
tude, me répondit naturellement que c’étoient les 
domcftiques du comte, qui nous compofoient une 
efcorte pour la fureté de notre route. Je n’eus 
point d’autre fujet d’alarme dans une voiture dont 
je me croyois le maître, & nous arrivâmes en 
effet , dans l’efpace d’environ deux heures , à la 
porte d’une maifon dont l’obfcurité de la nuit ne 
me permit point de reconnoître les dehors. 

Rien ne m’étant fufped , j’y entrai avec autant 
de fatisfadion |ue j’en devois relïentir , de croire 
ma fceur dans un afile fûr & tranquille. Le guide 
nous fit ouvrir un appartement commode , qui 
étant compofé de plufieurs pièces , pouvoit fervir 
à nous loger en femble. C’étoit, me dit-il, celui 
que le comte lui avoit ordonné de nous offrir. 
On nous y fervit à fouper. Je fus furpris de ne 
pas voir paraître mon valet. On me dit que s’étant 
trouvé mal derrière le carroffe , il avoit pris le 
parti de marcher à pied , après s’ètte fait inftruire 
du chemin ; & qu’il étoit furprenant en effet, qu u 
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DE Killerine. 3 

ne fut point encore arrivé. Je me perfuadai aifé* 
ment qu’il pouvoit s’être arrêté fur la route. La 
nuit érant trop avancée pour me livrer à d’au- 
tres foins , je laiflai ma fœur dans fa chambre , 
& je me retirai dans la mienne. 

Le lendemain , en fortant d’un fommeil fort 
paifible, je fus invité par la vue d’un beau jardin 
qui fe préfentoît devant mes fenêtres, à defcen- 
dre pour y faire quelques tours de promenade ; 
mais je trouvai ifa porte fermée , & je m’effor- 
çai en vain de l’ouvrir. Je paffai par un cabinet 
de communication , qui joignoit ma chambre , 
à celle de ma fœur , dans l’efpérance de trouver 
une autre porte de ce côté-là ; il y en avoit une , 
mais je la trouvai fermée comme la mienne. Rofe 
dormoit encore. Je retournai dans ma chambre , 
fans la moindre naiflance de crainte & de foup- 
çon. Mes plaintes tombèrent uniquement fur la 
légéreté des domeftiques du comte , que j’accu- 
fai d’avoir emporté les clefs fans réflexion. Il 
fe pafta encore plus d'une heure jufqu’au réveil 
de Rofe , Sc je l’employai à méditer fur tant de* 
faveurs récentes, dont je me croy ois redevable 
à la protection du ciel. 

Enfin , croyant ma fœur éveillée , je fis aflez 
de.bruit pour'me faire entendre des domeftiques. 
Ce ne fut pas tout d’un coup qu’on parut y faire 
attention. J’attendis encore plus d’un quait- 
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d’heure. Mais ayant happé plufieurs fois avec 
quelque^ marques d’impatience , j’obtins d’etre 
écouté. Le meme homme que j’ai nommé notre 
guide , ouvrit ma porte ; & s’avançant vers moi 
aprèsl’avoirferméefoigneufement, il me demanda 
fi j’avois befoin de fes lervices. Je ne fouhaitc, 
lui dis je , que la liberté de defeendre au jardin. 
Il me répondit honnêtement que j’étois le maître 
abfolu de la maifon , & qu’il avoit ordre de ref- 
peder toutes mes volontés ; njais que de fortes 
raifons, dont je ferois bientôt éclairci, ne per- 
mettoient ni à ma fœur ni à moi de fortir ce jour- 
là de notre appartement. Quoique je trouvaffe 
quelque chofe de bizarre dans cette déclaration , 
& fur -tout dans le foin qu’on avoit eu de nous 
enfermetfansnous avoir avertis, je m’imaginai fans 
peine quelecomte croyoitcette précaution nécef- 
faire à notre fureté , & que ce qi*’il y avoit de cho- 
quant dans l’exécution , venoit de la grolïiéreté 
de fes domeftiques. J’entre volontiers , répliquai- 
je, dans toutes les vues deM. le comte ;& pafTant 
^Jans la chambre de ma fœur, je lui appris, d'un air 
riant, que par des raifons qui importoient appa- 
remment au fuccès de nos mefures & à la tranquil • 
lité de notre retraite, nous étions condamnés à ne 
pas nous montrer pendant le refte du jour. Elle 
prit la même idée que moi de cette myfté- 
rieufe conduite, & nous n’en trouvâmes pas • 


Digitized by Google 


DE K I L L E R l'N *. J 

moins de douceur à nous entretenir de l’heu- 
reux changement qu’un jour ou deux avoient 
mis dans notre fortune. Mon valet n’arriva point ; 
mais l’inquiétude que j’en eus ne tomba que 
fur fa fanté. 

Vers le-foir, dans le temps que pour défen- 
nuyer Rofe , je repaffois avec elle fur cet enchaî- 
nement de circonftances qui nous avoient conduits 
aux termes où nous touchions , & que je l ex- 
hortois à fe rendre digne de tant de bienfaits 
dont le ciel fembloit prêt à la combler , on vint 
m’avertir que j’étois attendu dans ma chambre 
par quelques perfonnes que je connoiflois. Je 
ne doutai point que ce ne fût le comte ; mais 
voulant lui lailTcr le plaifir de croire qu’il m’avoit 
furpris , je priai ma fceur d’attendre que je vinffe 
la rejoindre avec lui. Je n’avois qu’un cabinet à 
traverfer. J’en fermai la porte , qui touchoit à 
la chambre de Rofe. Mon étonnement fut extréipe 
en effet, d’appercevoir en entrant dans la mienne , 
non le comte de S... que je me difpofois à 
embraffer de toutes mes forces , mais M. & 
madame de Sereine , avec une autre dame qui 
m’étoit inconnue. L’air de joie qui étoit déjà 
répandu fur mon vifage , fit place à beaucoup 
d’embarras & de contrainte. Je n’avois point oublié 
les chagrins que M. de Sereine m'avoit déjà 
fufeités , & fa préfence fut un augure que j’expli- 
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quai auflitôt dans le fens le plus contraire à 

mes efpérances. 

II me pria civilement de m’afTeoir, comme s’il 
fe fût attribué quelque autorité dans la maifon, 
& qu’il eût prétendu m’en faire les honneurs. 
Voyant qiie j’attendois en fitence qu’il com- 
mençât à s’expliquer : peut - être ignorez- 
vous , me dit-il enfin , que vous êtes ici dans 
une maifon qui m’appartient ; mais je ferois 
fâché que vous doutafiiez de la fatisfaftion que 
j’ai de vous y voir. Je n’appris qu’hier votre 
retour; car vous l’avez caché foigneufement à 
vos amis. Cependant le roi d’Angleterre en eft 
informé , & c’eft par fon ordre que je viens vous 
déclarer fes intentions. Là-deflus reprenant tout 
ce qui avoit précédé le combat de mes frères, 
defeendant au détail de ce qui l’avoit fuivi , il 
compofa de quantité de faits mal-entendus ou 
reportés infidèlement, un roman fans vraifem- 
blance , tel qu’il avoit plû à milord Linch de 
le faire au Roi , & dont la conclufion fut que 
ce prince approuvant fes vues fur ma fœur, & 
fs fouvenant que mes frères & elle y avoientcon- 
fénti , fans parler d’un nouveau confentement 
écrit de la main & figné du nom de Georges, 
fa majefté me défendoit de m’oppofer plus long- 
tems à un mariage fi bien afTorti , & d’abufer 
de mon autorité fur une feeur jeune & timide. 
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pour lui faire manquer un établifiement qui devoit 
fatisfaire allez mon ambition. Il ajouta que mon 
obéiffance feroit récompenfée , & que le roi éten- 
dant fes faveurs jufqu’à moi , avoit pris la réfo- 
Jution de m’attacher à fa perfonne en qualité d’au- 
mônier ordinaire , avec promefle de s’employer 
à Verfailles pour me procurer incefiamment un 
bénéfice. 

Il attacha les yeux fur moi, en finiffant 
ce difcours, pour chercher d’avance ma penfée 
dans les miens. Je confefle que dans le faifif- 
fement qu’une fi étrange aventure m’avoit caufé , 
incertain du lieu où j’étois , fûr d’avoir été trahi , 
& n’ofant encore foupçonner perfonne d’un fi 
indigne artifice , un moment ne me fuffifoit pas 
pour reprendre mes efprits , & pour donner 
une forme raifonnable à ma réponfe. Je demeu- 
rai quelque tems à raflembler mes idées, autant 
qu’à chercher mes exprelfions. Enfin, ne pou- 
vant douter qu’en quelque lieu que je fufle , la 
trahifon qui me faifoit trouver M. de Sereine au 
lieu du comte de S .... & qui m’expofoit aux 
persécutions de la cour, n’eût été tramée par 
milord Linch ; cette réflexion que je ne pus 
faire fans me rappeler toutes fes témérités 
6c fes violences , me donna plus d’impatience 
de parler que je n’avois eu de peine à rompre 
le filençc ; mon embarras fut moins à trouver 
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des termes qu’à les modérer. Je balance trop 
long-tems, dis-je à M. de Sereine, en le regar- 
dant d un œil ferme , je ne dois pas vous déguifer 
des fentimens qui font fi juftes devant le ciel , 

6 qui ne craignent rien , par conféquent , de la 
cenfure des hommes. Ma fœur m’eft chère, fans 
doute , & je fouhaite de la voir mariée heu- 
reufement ; mais milord eût - il une couronne 
aluiofrrir, je le dédaignerais avec fon projet. 
Ce mépris de la grandeur , fi elle n’eft accom- 
pagnée de la vertu , vous perfuadera d’abord 
que 1 ambition me touche moins que vous ne 
vous 1 êtes figuré. Si vous m’accufez de manquer 
de foumiflïon pour les ordres du roi , je réponds 
que c’eft de fa bouche que je fouhaite dé les 
entendre ; & je me promets de la juftice qui 
anime tous fes fentimens, que je ferai bientôt 
allez heureux pour lui voir approuver les miens. 
Il eft vrai, continuai-je du même ton , que je n’ai 
pas toujours été fi mal difpofé pour milord Linch. 
Mes frères , & ma fœur même , ont pu lui 
marquer auflî de Feftime dans un tems où ils 
le connoifïoient moins. Difpenfez-moi de vous 
apprendre ce qui nous a refroidis. Je ne ferai 
point fon ennemi , ni fon accufateur ; mais un 
autre le détellerait avec les mêmes raifons ; & 
n’eulfions-nous à lui reprocher que la perfidie 
qui nous met dans cette prifon. ... M. de Sereine 

if* . 
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m’interrompit en fouriant : Vous donnez un nom 
trop dur , me dit-il , à l’innocent artifice d’un 
amant; & fi vous n’avez point d’autre offenfe 
à lui reprocher , vous réuffirez mal à nous faire 
approuver votre averfion. Ce difcours m’irritant 
encore , il s’en fallut peu que je n’expliquaiïe 
ouvertement tout ce qui devoit me le faire 
regarder comme l’homme du monde le plus 
odieux; mais un fentiment de religion me fit 
craindre de donner trop à la haine, fi je révélois 
Je meurtre de des Peffes , & tant d’autres excès 
qui f auraient expofé à de juftes chltimens. Je 
m’applaudis aufli , dans la chaleur où j’étois , de 
n’avoir laifle rien échapper qui pût commettre 
le comte de S. . . , & me bornant aux propo- 
rtions qu’on venoit me faire, je proteftai avec 
beaucoup de force, que rien n’étoit capable 
d ? alîérer mes réfolutions, 

M. de Sereine m’ayant demandé d’un air 
chagrin fi c’étoit férieufement que je m’obftinois 
dans ces idées, & ne tirant point de moi d’autre 
réponfe , fit figne à fa femme de fe retirer. Je 
demeurai feul avec lui. Il ajouta quelques autres 
exhortations , que je lui biffai finir fans l’inter- 
rompre ; 6c ne m’arrêtant pas même à répliquer , 
je le priai feulement , s’il étoit vrai que je fufle 
dans fa maifon , de me faire connoître quel 
traitement l’on m’y deftinoit, 6c û l’on prétendoit 
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m’ôter long-tems la liberté. Il me répondit qu’il 
ne pouvoit s’expliquer là-deflus , fans avoir fait 
le rapport de fa coinmiiïion au roi , dont il 
n’avoit fait qu’exécuter les ordres. Pendant que 
notre entretien s’alongeoit froidement , & com- 
mençoit à tomber fur des matières indifférentes , 
je crus entendre quelque bruit dans la chambre 
de ma fœur. Je cefTai de parler pour prêter 
l’oreille. Ce n’eft rien, me dit M. de Sereine; 
n’appréhendez rien pour elle. Un moment après, 
le bruit redoublant avec beaucoup de confufion, 
j’entendis la trifte Rofe qui jetoit des cris perçans , 
& qui m’appdoit à fon fecours. O perfides ! 
m’écriai-je dans le premier tranfport ; & me 
dégageant des mains de M, de Sereine , qui fit 
quelques efforts pour me retenir, je me hâtai 
de gagner la porte du cabinet. Ma feeur étoit 
de l’autre côté qui tâchoit de l’ouvrir. J’en vins 
à bout plus facilement qu’elle ; de forte que 
l’ayant ouverte en effet, je trouvai vis-à-vis 
de moi ma chère fœur qui penfa tomber évanouie 
entre mes bras. Elle avoit l’air effrayé, & les 
yeux chargés de larmes. Ce fpeéfacle m ayant 
extrêmement ému, je ne pus m’empêcher de 
faire quelques reproches piquans à madame 
de Sereine, qui étoit derrière elle avec l’autre 
dame & quelques domeftiques. Ah ! s’écria 
Rofe , qua veut-elle de moi , & de quel droit 
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prétend-elle me forcer de la fuivre? Elle Veut 
que je vous quitte pour aller avec elle à Saint- 
Germain ; & fur le refus que j’en ai fait , elle 
n’a pas eu honte d’employer les mains de fes 
domeftiques, pour me faire traîner malgré moi 
jufqu’à fon carrofle ! 

J’avois derrière moi M. de Sereine , qui prit 
la parole auffitôt pour condamner cette violence. 
Nous avions fuppofé, dit-il à fa femme, que 
mademoifelle confentiroit volontairement à nous 
fuivre , & vous ne deviez pas lui faire d’autre 
proposition, Enfuite invitant ma fœur à s’aflèoir, 
il la conjura de ne pas fe contraindre dans 
l’aveu de fes véritables fentimens. Je fais , lui 

v 

dit- il, à quoi l’ordre de la naiflancc vous oblige, 
ôc je ne fuis pas furpris de trouver dans une 
fille vertueufe de la foumiffion pour les confeils 
d’un frère ainé ; mais vous avez pour vous 
l’autorité du roi , qui daigne favorifer vos incli- 
nations; vous avez le confentemcnt d’un autre 
frère, que vous devez regarder, après tout, 
comme le chef de votre maifon , puisque c’eft 
fur lui que tombent tous les droits ; ainfi vous 
êtes libre de revenir au choix que vous aviez 
fait, & dont vous paroiffiez autrefois fi contente. 
<Le cœur de milord Linch n’eft point changé. 
Il vous a demandé au roi comme l’unique prix 
des fervices qu’il dqit rendre à ce prince. De 
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votre mariage dépend même la fortune de M. le 
Doyen, à qui fa majefté promet de faire un 
établilïement honorable à cette condition Parlez 
fans crainte. Confentez à votre bonheur, & 
rendez même votre frère heureux malgré lui. 

Ce ton me parut plus digne d’un honnête 
liomme. Je luiflki à Rofe le foin de fe défendre. 
Elle avoit eu le tems de fe remettre alFez pour 
s’expliquer fans embarras. Aufll n’attendit - elle 
point mon feeours. En peu de mots elle déclara 
fî nettement fa répugnance invincible pour milord 
Linch, & le chagrin qu’elle avoit de ne pouvoir 
entrer mieux dans les intentions du roi, que 
M. de Sereine perdit entièrement l’efpérance. 
II avoit peine néanmoins à revenir de fa furprife. 
Mais , mademoifelle , répéta - t - il plufleurs 
fois , vous n’avez pas toujours eu les mêmes 
dégoûts ; je vous ai vue autrement difpofée aux 
faifons ; milord Linch fait même valoir je ne 
fais quelles promeffès , par lefquelles vous vous 
êtes liée à lui pendant les foins qu’il a pris popr 
la liberté de votre frère. Je me les reproche, 
interrompit- elle vivement: & puis n’a-t-il pas 
dû vous dire en même tems de quélle condition 
je les faifois dépendre ? J’avoue , reprit M. de 
Sereine , que cet événement me confond. Soyez 
fure que loin de penfer à vous faire violence , 
je me ferais défendu de la commifGon que j’ai 
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acceptée , fi milord Linch ne ro’avoit fait enten- 
dre que c’étoit vous rendre fervice autant qu a 
lui , que de vous affranchir de Fauftère tutelle 
où vous êtes ; car M. le Doyen, ajouta-t il , 
pafle pour un homme dont les maximes font un 
peu gênantes à votre âge. J’ai cru que s’il fai- 
foit difficulté de répondre aux bontés du roi , 
madame de Sereine vous engageroit infaillible- 
ment à prendre avec nous la route de Saint- 
Germain. 

J’afFeéfois , pendant qu’il parloit avec cette 

politeflfe, de ne pas mêler un mot à la conver- 

fation ; trop content de le voir revenir de lui- 

même à la modération dont il s’&oit écarté 

avec moi. Cependant il me vint *l’efprit de 

profiter de ce changement , pour découvrir par 

quel artifice nous avions été trompés. Je lui 

parlai en homme guéri de mes craintes , & qui 

commençoit à faire fonds fur les civilités dont 

il continuoit de combler ma fœur. Ce tour 

d’amant vous Iaifle du chagrin , me dit - il en 

fouriant , & je conçois que vous le pardonnerez 

difficilement à Milord Linch. Il confentit là- 

« 

deflus à m’apprendre toutes les circonftances 
que j’ai déjà rapportées , & dont mflord Linch 
* s’étoit vanté la veille , au coucher du roi. 
C’étoit , fans la participation de M. de Sereine, 
que ce téméraire avoit formé le deffein de 
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nous faire conduire à fa maifon. Elle étoit 
à Chatoux , village peu éloigné de Saint- 
Germain. S’étant repofé du foin de notre enlè- 
vement fur quelques perfonnes dévouées à qui 
il avoit laifle fes ordres , il s’étoit rendu hardi- 
ment à la cour, où il s’étoit ouvert non-feulement 
à M. de Sereine, qui étoit depuis long-tems dans 
fes intérêts, mais au roi même, qu’il eut l’adreffe 
d’v faire entrer par le tour fpécieux qu’il fut 
donner à fes prétentions. Ce prince , qui étoit 
la bonté même , & qui fe laifTa perfuader que 
la réfiftance de ma fœur ne venoit que de mes 
confeils, regarda la trahifon dont on s’accufoit -fi 
librement ^pomme une aventure galante , & le 
projet du mariage , comme une entreprife égale- 
ment utile pour elle & pour moi, par les avan- 
tages qui en dévoient revenir à Rofe, & par ceux 
qu’il fe propofoit de me faire à moi-même. Après 
avoir été fi loin , Linch n’avoit pas eu de peine à 
obtenir les ordres dont M. de Sereine étoit 
chargé. On comptoit à Saint-Germain d’y voir 
arriver Rofe avant la nuit ; & tout ce qu’il y 
avoit de gens favorables à Linch , ne doutoient 
pas qu’elle ne fe rendît bientôt à l’appas d’une 
fortune briîlan^e , lorfque le roi interviendrait 
lui - même , pour lui faire fecouer le joug de 
mon autorité. 

Je trouvai deux chofes tout- à-fait furprenantes 
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dans ce récit ; l’une que milord Linch , après 
tant d’expériences du peu de goût que ma fceur 
avoit pour lui, parût fe dater encore de lui 
plaire, & d’obtenir librement fon cœur ; car 
ce ne pou voit être que cette efpérance qui l’eut 
fait renoncer à l’ancien defir de l’enlever, pour 
l’époufer malgré elle. Il auroit pu l’exécuter 
facilement , après nous avoir trahis; & quand il 
lui auroit été impoflîble de me féparer d’elle pour 
fe procurer plus de liberté dans mon abfence , 
tous mes efforts étoient-ils capables d’y apporter 
le moindre retardement ? Si l’on ne veut point 
regarder avec moi ce changement de projet 
comme une faveur du ciel qui veilloit à la con- 
fervation de l’innocente Rofe , il faut y rccon- 
noîfre l’étrange pouvoir de l’amour-propre dans 
un homme fier & orgueilleux , qui ne fe figu- 
roit peut-être point qu’une femme pût refufer 
fincèrement de l’aimer; ou qui croyoit du moins 
un triomphe certain , lorfqu’il auroit la liberté 
d’attaquer ouvertement fon cœur. A moins qu’on 
n’aime mieux penfer, fur ce qu’il m’a voit raconté 
en Irlande , que par un autre caprice il comp- 
toit pour rien d’être aimé, & qu’à l’exemple 
de fon père , il lui fuffifoit de pofleder une femme 
aimable , & d’être fûre de fa fagefle. Dans cette 
fuppofition il auroit pu fe promettre de l’auto- 
rité du roi ce qu’il avoit d’abord efpérc de la 
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violence ; & ces deux voies étant capables de 
le conduire à la même fin , il pouvoit choifir 
indifféremment l’une ou l’autre. 

Mais je ne fus pas moins étonné qu’àprèsdeux 
duels , dont le premier devoit encore lui caufer 
de l’inquiétude , & dont l’autre étoit fi récent qu’il 
ne pouvoit être alTuré s’il n’avoit pas été décou- 
vert , il eût ofé fe montrer à Saint-Germain , & fe 
charger d’un autre attentat qui pouvoit être 
regardé d’un œil plus férieux par la juftice de 
France que par le roi d’Angleterre & M. de 
Sereine. J’en pris une plus terrible idée de ce 
caradère furieux , que fes propres périls ne pou- 
voient arrêter ; & rendant grâces au ciel de ceux 
dont il nous avoit garantis , je demandai à M. de 
Sereine fi nous aurions la liberté de fortir de fa 

* ï 

maifon. Vous l'aurez , me répondit -il, fi le roi 
vous l’accorde. Je ne confulteraipar milord Linch 
fur un devoir fi jufte ; mais je n’oferois vous 
rendre libres , ajoufa-t-il , fans avoir pris les 
ordres du roi. Sa réponfe me fit craindre que 
nous ne fuffions pas à la fin de cette persécution. 
La facilité du roi pouvoit augmenter la hardiefïe 
de milord Linch , & lui faire renouveler des 
projets qui n’étoient peut-être que fufpendus. 
J’aurois offert de me rendre moi - même auprès 
de ce prince pour folliciter fa bonté & fa juftice, 
fi je n’avois appréhendé de Lifter ma fetur fans 

aéfenfe. 
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défenfe. Il y avoit encore moins de fureté à la 
mener avec fi peu de précaution dans une cour 
où elle n’avoit jamais paru. Enfin , M. de Sereine 
fe difpofant à nous quitter , je le priai feulement 
de repréfenter au roi le regret que nous avions 
de ne pouvoir lui obéir dans une affaire qui n’inté- 
reflbit heureulement que nous , & l’efpérance où 
nous étions que fa majefté daigneroit mettre notre 
refpeét à d’autres épreuves. Si vous êtes ennemi 
de la violence, ajoutai-je , vous ne laifTerez point 
le tems à milord Linch de nous fufeiter de 
nouveaux chagrins , & vous vous emploierez 
vous-méme à nous procurer la liberté. Ma feeur 
joignit fi s inftances aux miennes pour l’engager 
à nous faire avertir fur le champ de cette heu- 
reufe nouvelle. 

Loin de nous flatter que notre prifon fut 
élargie après leur départ , je ne penfai qu’à 
demeurer auprès de Rofe , pour la rafliirer 
contre mille frayeurs qu’elle n’eut point la force 
de me cacher. En fe rappelant tout ce que 
milord Linch avoit pu recueillir de notre convcr- 
fation dans le parloir du couvent , elle ne put 
douter que le nom du comte de S.... nous 
étant échappé plufieurs fois , il n’eût aifément 
compris qu’il avoit un nouveau iival. Cette 
per, fée la fit trembler pour le comte Croyez- 
vous , me dit-elle, qu’il foit pins ménagé que 

Tome II. B 
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des Peflès , par un furieux qui n’efl: capable de 
refpeéèer perfonne, & qui fe fait un jeu de 
répandre le fang d’autrui & le lien? A quoi fuis-je 
réduite, s’il faut que j’aie ce monftre inceflam- 
ment attaché à mes pas, & prêt à maffacrer 
tout ce qui peut m’aimer ou me plaire? Mais 
qu’aura penfé le comte , reprit-elle , lorfque 
voyant fon carrofle revenir fans nous, il aura 
fu de fes gens que nous n’avions point attendu 
leur arrivée , & qu’il nous croira partis avec 
tant d’indifférence pour fon repos que nous 
n’avons pas daigné l’en avertir? N’eft-il pas en 
droit de fe former cette idée ? Que feroit-ce 
fî mon malheur alloit lui faire foupçonner que 
je fuis au pouvoir de fon rival , & que je n’ai 
que la proteâion du ciel pour me défendre ? 
(Toutes ces réflexions me venoient comme à 
elle, & je les trouvois fi juftes que je ne pouvois 
me défendre moi-même de l’inquiétude qu’elles 
étoient capables de me càufer. Cependant le 
devoir de notre fexe étant toujours de foulagcr 
la foiblefle des femmes , en nous chargeant de 
la plus grande partie du fardeau, je la confolois 
par des maximes vagues de fermeté & de 
patience, & par la promeffe du fecours célefte, 
qui ne manque point tôt ou tard à l’innocence. 

Ce fut dans cette occafion, que confidérant 
l’impuiffance où j’étois de former la moindre 
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tntr'eprife pour la fecourir , je fis réflexion com- 
bien il eft indécent pour un homme d’églife de 
fe mêler volontairement dans des aventures dont 
fa profeffion ne lui permet pas de foutenir toutes 
les circonftances , ou de répondre à toutes 
les fuites. Un homme d’épée qui n’auroit point 
eu d’autre réfiftance à vaincre que celle de 
quelques ferrures & d’un petit nombre de domef- 
tiques , eût furmonté tout d’un coup des obftadcs 
fi foibles ; & Georges à ma place , par exemple, 
n’eût pas laiiTé Rofe un moment dans l’embarras 
dont elle brûloit d’être délivrée. Mais la bien- 
féance de mon état, la gravité & la modeftie 
dont j’avois formé l'habitude , la patience & 
l’amour de la paix que j’avois appris des ma 
jeunefie à regarder comme des vertus eflentielles 
à ma condition , m’obligeoient de rejeter tout 
ce qui pouvoit refïembler à la violence. Pourquoi 
donc m’expofer à des occafions où toutes mes 
règles ne m’étoient d’aucun ufage ? Que fais-je 
ici , me difois-je à moi-meme, en m’occupant de 
cette penfée? Quel perfonnage pour le chef d’une 
paroiffe, que de fe trouver enlevé & prisonnier 
dans une av^iture d’amour 1 S’il eft vrai que je 
ne puis contribuer de rien à ma liberté , l’eft-it 
moins que je ne devois pas m’expofer à la 
perdre? Mais tout étoït pur néanmoins dans mes 
vues & dans mes fentimens ; tout avoit été juftç 
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& prudent dans ma conduite ; c’étoient les 
devoirs mêmes de la religion qui m’avoient fait 
prendre les mefures dont il arrivoit malheureu- 
fement qu’elle étoit peut-être bleflee. Quelle 
autre refTource, ajoutois-je, que de me confoler 
par la droiture de mes intentions, & d’attendre 
du ciel qu’il me tire du précipice où il a permis 
que je fois tombé? 

Les préparatifs du fouper interrompirent ce 
trifte mélange d'entretiens & de méditations. On 
nous propofa de nous mettre à table. Rofe pro- 
teftoit qu’elle étoit fans appétit ; & la trifleffe où 
je la voyois plongée , étant capable de me 1 otec 
comme à elle , nous allions prendre le parti de 
faire delfervir ce qu’on nous avoit déjà préfenté, 
lorfqu’entenflant plufieurs perfonnes qui mon- 
toient tumultueufement l’efcalier, deux domef- 
tiques qui étoient à recevoir nos ordres, nous 
quittèrent promptement pour aller favoir la caufe 
de ce bruit. A peine furent-ils hors de l’appar- 
tement , que je crus entendre plufieurs voix qui 
crioient tous enfemble, arrête! Ce mouvement 
nous auroit caufé une vive inquiétude , fi nous 
avions eu le tems de nous y livrer ; mais nous 
fumes frappés aufîitôt du fpeétacle le plus propre 
à nous guérir de tout autre fentiment que celui 
de la joie. Nous vîmes entrer brufquement, qui? 
le comte de S..,, & mon frère Georges, Ils 


Digitized by Google 



21 


DE KlLLERîNE. 

etoient armés comme en guerre , & fuivis de 
fept ou huit perfonnes qui l’étoient auffi. Rofe 
tomba évanouie de joie & d’étonnement. J’avoue 
que dans la furprife que je reflentis moi-même , 
tous mes efprits furent quelques momens dans 
la dernière confufion. 

Ayant parcouru des yeux toutes les parties de 
la chambre , ils parurent admirer que nous fullïons 
feuls & comme difpofés à manger tranquillement 
un fouper fort délicat. Enfuite fe précipitant au 
fecours de Rofe , fur laquelle ils apperçurent 
l’effet qu’avoit produit leur préfence , ils ne 
furent pas long-tems à lui faire rappeler fes 
efprits. Mais avant que de fatisfaire l’empref- 
fement que nous avions de leur parler & de 
les entendre , ils demandèrent fi nous n’avions 
point d’autres ennemis dans la maifon que les 
domeftiques. Comme j’étois afïez content de 
leurs fervices pour leur donner un meilleur nom, 
je répondis qu’ils étoient tout au plus nos 
gardes , & que je n’avois vu perfonne avec eux. 
Mon frère ordonna là-deffus à fes gens de les 
traiter avec douceur, & fe contenta de mettre 
une fentinelle à la porte. 

Ce fut alors que ne pouvant plus réfifter à 
l’envie de leur faire raconter le fonds d’une 
aventure fi merveilleufc , je les prefTai de nous 
donner fur le champ cette fatisfa&ion. J’exigeai 
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meme qu’ils fufpendifTent un moment les careffès 
qu’ils bruloient de faire à ma feeur. Le comte , 
fur qui le foin de nous faire ce récit, fembloît 
tomber , fit beaucoup valoir le facrifice auquel 
je le Forçois. Cependant, fes yeux prenant foin 
de le dédommager par mille regards paflionnés , 
il commença par nous’ apprendre ce que fa 
générofité m’avôit laifTé ignorer jufqu’alors : 
que s’étant intéreffé au fort de mon frère dès la 
première nouvelle qu’il avoît eue de fon malheur, 
il n’avoit pas ceffé de faire folliciter fa grâce par 
un grand nombre d’amis puiffans; qu’à la vérité, 
les memes raifons qui l’avoient empêché de le 
déclarer plutôt l’amant de Rofe , ne lui avoient 
pas permis de faire éclater fes follicitations ; 
mais qu’ayant gardé moins de mefures depuis 
qu’il s’étoit ouvert à moi dans le cloître des 
chartreux, il avoit pouffé cette affaire avec tant 
de bonheur , qu’il avoit obtenu de la cour tout 
ce qu’elle pouvoit accorder, c’eft-à-dire , une 
permiffion fecrette de favorifer l’évafion de mon 
frère : que l’ayant communiquée au gouverneur 
de la baftille, qui étoit de fes meilleurs amis, 
ils étoient convenus du tems & des moyens de 
l’exécution : que le jour avoit été fixé plus tard ; 
mais qu’ayant fait réflexion que rien ne pourroit 
nous cauferune furprife plus agréable en arrivant 
k fit terre, ni lui faire un mérite plus certain 

\ 
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auprès de Georges, que de nous rejoindre au 
moment que nous y penferions le moins dans 
une retraite fûre & agréable, il s’étoit hafardé 
la veille à prefler fi inftamment le gouverneur , 
qu’il l’avoit fait confentir à le fatisfaire dès le foir 
du même jour : qu’il s’étoit fait une joie extrême 
d’aller prendre mon frère dans une chaife de 
porte, d’être le premier à le féliciter de fa liberté? 
enfin, de le mener directement- à fa terre, où 
lui avoit découvert toutes fes efpérances, & la 
parole que nous lui avions donnée de nous 
rendre le foir au même lieu. 

Mais figurez-vous , reprit-il , quel fut mon 
étonnement & mon défefpoir, lorfqu’une partie 
de la nuit s’étant pafiee à vous attendre, je vis 
arriver enfin , fans vous , la perfonne que j’avois 
chargée de vous aller prendre au couvent. Je 
découvris une partie de la vérité dans fon 
embarras. Il me dit qu’ayant appris du portier 
que vous étiez parti une demi -heure auparavant» 
& s’étant informé de toutes les circonftances 
de votre départ, il avoit été frappé du rapport 
qui fe trouvoit entre ce qui s’étoit parte & les 
ordres qu’il avoit reçus de moi : c’étoit un 
homme feul avec qui vous étiez partis , il avoit 
demandé M. le Doyen de ma part, fa voiture 
ctoit un carroflë de remife. Vous y étiez monté 
auflltôt en habit de campagne avec votre femme* 
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de - chambre & vos malles. Enfin , confondu 
de voir fa commiifion déjà exécutée dans les 
memes termes , quoiqu’il n’eut reçu mes ordres 
que depuis moins d’un quart-d’heure , il s’étoit 
long-tems agité pour trouver quelque jour à 
ce myftère ; mais ne recevant d’éclairciffement 
de perfonne , il avoit pris la réfolution , me 
dit- il , de venir m’en demander à moi-meme. 

Tout nous parut fi effrayant dans ce récit* 
continua le comte , que fans rien confulter nous 
nous déterminâmes en deux mots à partir fur le 
champ pour Paris. Je me fouvenois des fujets 
d’alarmes que vous m’aviez communiqués. Mon 
premier foin , en arrivant , fut d’envoyer un de 
mes gens chez vous. On lui répondit que vous 
étiez allez pour quelque tems à la campagne. 
Ma crainte ne faifant qu’augmenter , j’étois 
défefpéré que la nuit m’ôtât foutes fortes de 
moyens de fuivre mon impatience. Il fallut 
attendre le jour. J’allois fortir ce matin pour 
me rendre moi-même chez vous , d’où j’efpérois 
tirer du moins quelques lumières, lorfqu’on eft 
venu m’annoncer votre valet qui demandoit 
inftamment à me voir. Il étoit dans un état à 
faire pitié , fale , défiguré , accablé de peine 
& de Iaffitude. Sans me donner le tems de 
l’interroger , il m’a déclaré, la larme à l’ceil , que 
ivous aviez été enlevés par quelque perfidie , 
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& qu’il n’en pouvoit foupçonner que milord 
Linch. Mille queftions que nous lui faifions à la 
fois nous auroient procuré peu d’éclairciffement, 
fi ce garçon, qui m’a paru affectionné, & qui 
m’a fait juger, par la manière dont il s’eft expli- 
qué , que vous le traitiez avec confiance , ne 
nous avoit prié lui-m£me de lui laiiïer la liberté 
de nous répondre avec plus d’ordre. Vous atten- 
diez au couvent, nous a-t-il dit, le carrofTe, 
& le guide que je vous avois promis ; on étoit 
venu vous avertir de leur arrivée , & vous vous 
étiez laifTé conduire fans la moindre défiance. 
Mais £ peine fûtes -vous fortis du faubourg 
faint Honoré , que quatre cavaliers armés , dont 
l’obfcurité ne l’empêcha point d’en reconnoître 
deux pour des gens de milord Linch , fe mirent 
à la fuite du carrofTe ; & l’ayant ferré de près 
l’un d’eux lui avoit préfenté la pointe d’un poi- 
gnard en lui ordonnant de defcendre fans bruit, 
s’il n’aimoit mieux être percé de mille coups. Il 
céda à la force. Deux des cavaliers demeurèrent à 
le garder jufqu’à ce que le carrofTe eut pris une 
certaine avance; & l’ayant laifTé feul au milieu du 
chemin, ils prirent le galot pour rejoindre leurs 
compagnons. L’efpérance de découvrir leurs 
traces fit marcher ce fidèle garçon à grands pas 
ufqu’à Saint-Germain , en demandant de leurs 
nouvelles à chaque perfonne qu’il rencontroit 
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fur la route ; mais ceux qui les avoient vus 
paffer, n’ayant pu lui apprendre où ils s’étoient 
arrêtés , le défefpoir le fit revenir fur fes pas 
pour m’informer du moins de votre infortune. 
Il eft arrivé aujourd’hui à la pointe du jour ; 
& n’ignorant pas, m’a-t-il dit, l’intérêt que je 
prends à votre fureté, il n’a penfé qu’à me rendre 
compte d’un accident fi funefte. 

L’incertitude du chemin qu’on vous avoit fait 
prendre , pourfuivit le comte , étoit la feule 
raifon qui pût fufpendre un moment nos trans- 
ports. Nous ferions montés aufïitôt à cheval , 
nos aurions volé fur nos pas. Nous ferions fortis 
du moins de Paris par la même porte; mais où 
ferions nous allés, lorfque nous ignorions de quel 
côté il falloit vous chercher ? C’eft ce cruel 
embarras qui m’a fait naître à l’efprit d’envoyer 
chez tous les loueurs de carrolfe , pour décou- 
vrir le cocher qui vous avoit conduits , & favoir 
de lui où il vous avoit lailïes. Je me fuis applaudi 
de cet expédient ; & me fortifiant d’un ordre de 
la police , j’ai mis auflitôt tous mes domeftiques 
en mouvement. Pour le vôtre , ayant fu de lui- 
même qu’il connoiffoit la demeure & les gens 
du milord Linch , je l’ai chargé de s’informer 
fans affeftation de tout ce qui pouvoit fervir à 
nous faire connoître fes defleins. Il parloit de 
le déférer à la juftiçe ; tpais nous lui avons défendu 
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ides voies indignes de nous, ou qui dévoient 
ctre réfervées du moins pour la dernière extré- 
mité. J’ignore pourquoi nous ne l’avons pas revu 
d’aujourd’hui. 

Quelque diligence que mes gens aient appor- 
tée à l’exécution de mes ordres ils n’ont pu décou- 
vrir ce qu’ils cherchoient qu’à la fin du jour.. 
Ils nous ont amené votre cocher , qui ne s’ell 
pas fait preffer pour nous apprendre qu’il vous 
avoit conduit à Chatoux; & fa propre cuiiofité lui 
ayant fait demander ici le nom du maître de 
cette maifon , il nous l’a déclaré avec la même 
franchife. Ce que nous avions peine à croire fur 
fon témoignage , c’étoit la facilité & l’air de 
confentement avec lequel il nous affuroit que 
vous vous étiez laifTés conduire; mais vous igno- 
riez , fans doute , le terme & le chemin. Quelle 
dût être votre frayeur en recevant cette explica- 
tion ! La nôtre eft évanouie lorfque nous avons fu 
que vous étiez chez M. de Sereine. Nous nous 
fommesperfuadésfanspeine que vous n’aviez point 
d’infulte à craindre dans la maifon d’un honnête 
homme. Cependant les feules importunités de 
milord Linch pouvant vous devenir fort à diarge , 
& nous figurant d’ailleurs 'que votre .liberté 
pourroit nous coûter quelqu’effort, nous n’avons 
pas cru que la prudence nous permît de venir 
à votre fecours fans avoir pris des précautions 
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qui nous rendirent ici les maîtres. J’ai fait armer 
tous mes domeftiques. Mon deffein étoit d’ar- 
rêter en entrant milord Linch , que je fuppo- 
fois avec vous , & de le faire garder l’efpace de 
quelques heures , par mes gens , pour le punir 
par cette frayeur , de celle qu’il vous a caufée. 
.J’ai avec moi un carroffe à fix chevaux , qui vous 
auroit menés pendant ce tems- là dans ma terre, 
efcortés d’une partie de mes gens ; & lorfque 
j’aurois jugé à propos de rendre la liberté à milord 
Linch j je lui aurois fait entendre, en lui offrant 
toutes les fatisfa&ions qu’il auroit défirées , qu’un 
françois eft ennemi de l’artifice, & prend des 
Voies plus refpe&ueufes pour obtenir ce qu’il 
aime. Mais nous avons été fort agréablement 
furpris , ajouta le comte , de voir régner ici 
une tranquillité profonde , & de ne trouver à la 
porte qu’un feul domeftique , à qui la frayeur a 
fait auflitôt confeffer que vous êtes dans cette 
maifon depuis hier au foir. 

Dans le temps qu’il finiffoit ce récit , & que 
je commençois à rendre grâces avec Rofe à nos 
chers libérateurs , je fus interrompu par l’arrivée 
de mon valet , qui entra fans m’avoir fait avertir 
& qui fut d’abord de fe repofer quelques momens, 
parce qu’il étoit tout-à-fait hors d’haleine. Cette 
fcène ayant attiré toute notre attention , je le 
preffai d’expliquer le fujet d’un empreffement 
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fi vif. Oui , me dit- il , avec une efpèce de trans- 
port, qui marquoit la joie qu’il avoit de nous 
revoir , j’ai des événemens admirables à vous 
raconter ; mais commencez par délibérer enfem-« 
ble fur la réception que vous voulez faire a 
milord Linch, qui n’eft peut-être qu’à deux 
cens pas de cette maifon. Un avis de cette nature 
demandant, en effet, toutes nos réflexions, l’éton- 
nement qu’il nous caufa , nous porta d’abord à 
nous regarder les uns les autres , comme pour 
nous confulter mutuellement fur le parti que 
nous avions à prendre. Eft - il accompagné , 
demanda le comte ? Jacin , c’étoit le nom de 
mon valet , nous affura qu’il étoit à cheval, 
lui quatrième, & fuivie d’une chaife vuide à 
deux places , qui retardoit un peu fa marche. 
Après un moment de méditation , le comte fut 
d’avis, qu’étant les plus forts, nous devions l’atten* 
dre tranquillement, & lui accorder même l’entrée 
de la maifon ; pour nous faire un plaifir de l’éton- 
nement qu’il auroit de nous y trouver en fi 
grand nombre. Cependant , pour lui ôter d’abord 
tout efpoir de réulîîr par la violence , il donna 
ordre à fes gens de le tenir dans la cour auprès 
de leurs chevaux qui y étoient encore , èc de 
revenir dans l’appartement auflitôt qu’il y feroit 
entré. Nous attendîmes, en paix , l’effet de cette 
téfoiution, 
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Jacin , à qui je demandai plus d’explication * 
fe mit à nous raconter qu’après avoir quitté le 
comte de S. . . . il étoit allé fuivant Tes ordres 
à l’hôtel où logeoit milord Linch , & qu’ayant 
appris qu’il étoit à Saint-Germain, il avoit formé 
fur le champ le plan d’un ft-atagême qui avoit 
réuffi au-delà de fon attente. Il eft étrange , nous 
dit - il , en badinant d’afTez bonne grâce , pour 
un homme de cette forte , que ces riches milords 
viennent impunément nous tuer & nous enlever 
en France, nous n’avons pas voulu nous rendre 
fes délateurs , parce que nous avons trop de 
grandeur d’ame, pour nous avilir par cette bafleffe. 
Mais n’ayant pas moins d’efprit , nous nous y 
fommes pris avec affez d’adrefle pour nous défaire 
d’un vifage qui nous chagrine. Il continua de 
nous dire plus férieufement qu’il s’étoit rendu 
a Saint-Germain , & qu’ayant cherché l’occafion 
de fe faire voir de Linch, il en avoit été reconnu 
tout d’un coup. Linch lui avoit fait figne de 
s’approcher ; & paroifïant furpris de le voir 
fans moi , il lui en avoit demandé la raifon. 
Celui - ci , dont le rôle étoit préparé , fe plaignit 
beaucoup de la dureté que j’avois eue pour lui ; 
&. feignant de m’avoir quitté depuis peu de jours , 
à l’occafîon de quelque démêlé dont il fit l’hif- 
toire, il lui demanda farecommandation auprès de 
fes amis. Enfuite paroifïant étonné de le trouver 
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fi tranquille à Saint-Germain : Mais, milord , 
fui avoit-il dit, je vous vois ici dans une négli- 
gence de vos affaires qui me fait trembler pour 
vous. Ignoreriez - vous que la juftice vous cher- 
che dans tous les quartiers de Paris? On à décou- 
vert que c’eft vous qui avez tué M. des PefTes, 
& fes parens ont mis tous les gardes de la maré- 
chauffée fur vos pas. Cet avertiffement le fit pâlir. 
Son premier combat n’avoit point été fort embar- 
raflant pour lui par fes fuites ; parce que s’étant 
retiré d’abord au château de Saint-Germain , 
la confîdération du roi avoit obligé la juftice à 
garder des ménagemens; & perfonne ne s’étant 
préfenté pour prefter les pourfuites , elles étoient 
tombées d’elles-mêmes , fur-tout lorfque les folli- 
citations qu’on avoit commencées pour mon frère 
eurent difpofé la cour à quelque indulgence. Il 
avoit eu la hardieffe deparoître après s’être rétabli 
de fes blefïùres , & les mêmes raifons avoient 
fait fermer les yeux à la juftice. Mais compre- 
nant que la mort de des PefTes étoit un cas beau- 
coup plus féneux , & ne s’écant raftiiré jufqu’a- 
lors , que par le fecret où il s’étoit flatté qu’elle 
pourroit demeurer enfevelie , il commença à 
fentir la grandeur du danger. Suis -moi, dit- il 
à Jacin; & gagnant aufluôt le château , où- il 
fe crut moins expofé , il recommença â l’inter- 
toger curieufementfur ce qu’il venoit d’entendre. 
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Jacin n’épargna rien pour redoubler fes frayeurs. 
Enfin , après avoir médité long-tems : T u peux 
métré utile , lui dit - il , & tu fera libéralement 
récompenfé. Je te rejoins ici dans quelques 
momerfs. Il donna ordre d’un autre côté à l’un 
de fes gens d’aller faire préparer fes chevaux 8c 
la chaife ; & montant à l’appartement du roi , où 
il ne fut pas plus d’un quart-d’heure , il vint rejoin- 
dre en effet Jacin. Ecoute , reprit-il , le roi 
m’ordonne de repaffer en Irlandre, & je crois ce 
voyage néceffaire. Je partirois à ce moment. Ci 
je n’attendois M. de Sereine avec qui j’ai des 
affaires à terminer. Prend la pofte , ajouta-t-il , en 
lui mettant quelque louis dans la main , va trouver 
mon maître-d’hôtel à Paris , 8t dis-lui de partir 
fur le champ avec toi , pour venir recevoir mes 
ordre's chez M. de Sereine à Chatoux. Compte 
que j’y ferai à ton retour. Sois fidèle. La nuit , qui 
s’approche , vient à propos pour nous favorifer 
Jacin l’alloit quitter , affez fatisfait de ce qu’il 
v avoit entendu , 8c remettoit à délibérer en che- 
min fur les lumières qu’il en vouloit tirer pour 
découvrir où nous étions , lorfqu’il vit appro- 
cher le carroffe de M. de Sereine qui arrivoit 

de Charoux. Il *e connut à l’emnreffement que 
• 4 * * 
Linch eut de faire defeendre ce gent lhomme, 

avec lequel fc retira auffitôt à l’écart. Pendant 

qu'ils étoient à s’entretenir, Jacin fut lier 

adroitemen 


Digitized by Google 



t> fi K I L L E R î N fi. JJ 

adroitement un autre entretien avec les domef- 
tiques du carrofle , & s’étant déjà défié , à cette 
apparence de myftère , que M. de Sereine avoit 
quelque part à l’intrigue , il n’eut pas de peine 
à faire parler des gens moins adroits que lui, 
auxquels d’ailleurs M. de Sereine n’avoit eu nulle 
raifon de recommander le fecret. Etant au comble 
de fa joie , d’avoir découvert fi heureufement 
notre retraite , le voyage de milord Linch à 
Chatoux commença à lui paroître tout -à-fait 
fufped. Pourquoi ce foin au moment qu’il pré - 
tendoit partir pour l’Irlande ? Il lui prit envie 
là-delïus de s’afiurer davantage des mefures qu’il 
alloit prendre pour fon départ. Ainfi, ne fe 
é hâtant point lui -même de partir, il attendit que 
la converfation fût finie avec M. de Sereine ; 
& lorfque Linch , furpris de le voir encore , le 
prelfa de monter à cheval en lui renouvelant les 
mêmes ordres, il alla* bien à la pofte s’en faire 
préparer un ; mais retournant fur fes pas fans 
être apperçu , il fe donna le tems d’examinet 
dans quelle voiture & avec quelle fuite notre 
ravifieur alloit partir. Il prit néanmoins affez 
d’avance pour s’afTurer d’être à Chatoux avant 
lui , dans la réfolution , nous dit-il , de deman- 
der auflîtôt main-forte aux chefs de ce village, 
s’il s’appeijpevoit que nous fufiîons expofés au 
moindre danger. 

Tome II , C 
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Je fuis perfuadé , reprit - il après cette rela- 
tion, que l’ennemi n’eftpas loin à préfent, quoi- 
qu’il y ait eu de l’exagération à vous dire d’abot^ 
qu’il n’étoit qu’à deux cens pas. Mais j’admire , 
ajouta-t-il , que vous n’ayez fait aucune atten- 
tion à cette chaife qu’il amène à vide. Croyez- 
vous , que partant pour l’Irlande , fon deffein 
ne foit pas de la faire remplir par mademoifelle 
Rofe? Cette réflexion nous parut affez impor- 
tante pour nous reprocher quelle nous fût échap- 
pée. Je m’imaginai même que s’il venojt avec 
ce noir projet , il ne feroit peut-être pas dif- 
pofé à s’effrayer du nombre , & que dans le 
mouvement de fon défefpoir il auroit affez de 
témérité pour tout rifquer. Le comte & mo% 
frère rirent de mes craintes ; cependant j’exi- 
geai abfolument, pour le fureté de ma fœur, 
quelle ne demeurât point dans la chambre où 
l’on fe propofolt de la îecevoir ; & J acin n’y 
pouvant paroître non plus, je les fis paffer tous 
deux dans la mienne. 

Le comte qui étoit trop paflïonné pour par- 
donner aifément tant d’odieux procédés à fon 
rival , forma un autre deffein fans nous le com- 
muniquer. Nous ayant quittés fous quelque pré- 
tèxte, il defcendit pour changer l’ordre qu’il 
avoit donné à fes gens. Au lieu de les faire 
demeurer dans la cour, il voulut qu’il n’y reftât 
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tien qui pût faire juger que la maifon fut fi 
bien défendue, afin que milord Linch y entrât 
fans aucune défiance. Il ordonna que tous 
les chevaux, jufqu’à ceux du carrofïe, fulTent 
enfermés dans l’écurie , & que tous fes gens , 
à l’exception d’un feul qui devoit garder la porta 
pour la fermer doucement fur Linch auffitôt 
qu’il feroit entré, fe tinflent dans l’intérieur jie 
la maifon , au bas même de l’efcalièr, où il 
étoit réfolu d’être à leur tête. Son projet , tel 
qu’il nous l’expliqua enfuite , étoit de faire faille 
le téméraire ravifleur , en lui laiffant douter fi 
ce n’étoit pas entre les mains de la juftice qu’il 
étoit tombé ; il ne lui auroit laifle qu’un de fes 
domeftiques , qu’il auroit fait montai dans la 
chaife avec lui , après l’avoir interrogé fur toutes 
les circonftances de fon delfein ; il auroit chargé 
quatre de fes gens de le conduire jufqu’à Dieppe , 
où ils l’auroient forcé de s’embarquer pour l’Ir- 
lande , en le menaçant de le mettre entre les 
mains de la juftice , s’il eût entrepris de leut 
caufer de l’embarras par la moindre réfiftance. 
Cette manière de fe venger ne bleflant aucune 
loi , je n’aurois pas fait difficulté de l’approuver; 
mais les évènemens prirent un autre cours. Le 
comte n’étoit remonté que depuis un inftant, 
lorfque milord Linch parut à la porte. La vue 
de douze ou quinze chevaux quon n’avoitpas 

C a 
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eu le tems de mettre à l’écart, & celle d’une 
multitude de domeftiques qui étoient en mouve- 
ment dans la cour , lui fit renaître toutes les 
idées dont mon valet s etoit forcé de le remplir 
à Saint - Germain. Il ne douta point que c*e 
ne fût autant d’archers de la maréchauflfée qui 
sétoient rendus à Chatoux pour le furprendre. 
Cegte penfée lui fit prendre le parti de s’enfuir 
a^c toute la vîteffe de fon cheval , en criant à 
fes gens de le fuivre. D’un autre côté , ceux du 
comte qui s’apperçurent de fon évafion , & qui 
furent au défctpoir de n avoir pas execute plus 
heureufement les ordres de leur maître, fe per- 
fuadèrent que pour réparer leur négligence , il 
falloir % mettre auffitôt fur fes traces , & ne 
rien épargner pour le rejoindre. Leurs chevaux 
ctoient prêts. Ils partirent en tumulte , & cou- 
rurent à bride abattue du côte qifils entendoient 
encore le bruit des fugitifs. 

Nous ne fûmes avertis de cet incident qu’a- 
près leur départ. Le comte, fort affligé de voir 
échapper fa proie, & plus alarmé encore de la 
réfolution de fes gens, dont il n’étoit pas fur que 
Je zèle fût accompagné d’autant de prudence ,* 
demeura dans une extrême confiernation jufqu’à 
leur retour. N’étant pas plus tranquille au fond du 
cœur , j’étois furpris que mon frère parût feul 
fans agitation ; que gardant même le filençe fur 
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tout ce qui fe palToit à fes yeux , il fcmblât 
affefter de n’y prendre aucune part. Je lui en 
marquai de l’étonnement. Il me répondit en 
fouriant, que j’ignorois combien le rôle quil 
avoit àfoutenir étoit délicat. Vous ne favez pas , 
me dit -il, qu’outre le confentement que j ai 
donné par écrit au mariage de ma fœur avec 
Linch , ce téméraire eut l’adrefle avant hier de 
m’engager dans une nouvelle démarche qui fe 
trouve aujourd’hui contraire à toutes mes incli- 
nations. M’ayant fait valoir tous les avantages 
qu’il étoit réfolu de faire à ma fceur , il m en 
donna les articles fignés de fa main, & il y joignit 
pour moi deux mille écus de penfion , qu il 
s’engagea à me faire payer pendant toute 
ma vie. Il eft vrai , continua Georges, qué- 
bloui par ces promettes, & n’ayant point entendu 
parler de vous depuis plufieurs jours^, je confir- 
mai la parole que je lui avois donnée de ne 
pas m’oppofer à fes prétentions; & de plufieuis 
voies qu’il me prepofa encore pour les faite 
réufîir , je n’exceptai que la violence. C cfl de- 
là apparemment qu’il a pris occafion de renou- 
veler fes inftances à la cour de Saint- Germain» 
Vous ne devez pas douter , ajouta mon frere, 
que je ne mette une différence extrême ehtre 
le comte & lui , & que mon penchant ne 
s’accorde à préfent avec le vôtre ; mais lie 
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comme je fuis par mes promeffes , je trouve de 

l’embarras dans ma fituation, & je fouhaiterois 

du moins , pour me croire autorifé à les rompre, 

que Linch n’eût pas été fidèle à toutes les 

fiennes. 

Pendant qu’il me tenoit ce difcours , & que 
je préparois facilement ma réponfe , on nous 
annonça l’arrivée d’un meffâgerde M. de Sereine* 
Ce gentilhomme s’étoit fouvenu que je l’avois 
prié inftamment de nous faire favoir les intentions 
du roi, & de quelle manière fa majefté auroit 
reçu ma réponfe. Rien n’etoit plus capable de 
nous prouver l’honnêteté de fes vues que le foin 
qu’il prenoit de nous donner une fatisfaéfion fi 
prompte. Il nous faifoit dijje qu’ayant rendu 
compte de nos fentimens à fa majefté , elle avoit 
parue offenfée de la hardiefle de milord Linch , 
qui lui avait toujours fait entendre que les 
obftacles venoient uniquement de moi, & que 
l’inclination de ma fœur étoit contrainte. Le 
meffager ajouta que le roi »ous laifloit libres , 
& que mécontent de la conduite de Linch , 
il lui avoit ordonné de quitter inceffamment la 
France. Cette explication qui fervoit encore à 
nous afliirerque, dans quelque delfein que milord 
Linch fût venu à Chatoux , M. de Sereine 
ignoroit fes vues, acheva de nous ôter toutes nos 
défiances , & mon frère même fe crut moins 
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lié à Linch en apprenant que Tes intentions & 
fa conduite n’étoient pas approuvées à la cour. 
Mais un nouvel incident le confirma tout d’un 
coup dans cette difpofition. Une partie des gens 
du comte s’étant fait entendre dans la cour , il 
n’y eut perfonne à qui la curiofité ne fît fou- 
haiter auflitôt de favoir ce qui leur étoit arrivé. 
Le comte , qui étoit defcendu au premier bruit, 
nous amena au même moment le cocher de 
Linch , qui avoit été arrêté avec fa chaife. 
Quelques menaces l’ayant difpofé à parler fans 
déguifement , il nous confefla que le projet de 
(on maître avoit été d’enlever ma fceur dans 
cette voiture , & de la canduire ainfi jufqu’à la 
mer , où il avoit déjà envoyé un de fes gens 
pour y te'nir un vaiffeau prêt à fon arrivée. Dans 
la crainte de trouver quelque difficulté fur la 
route , il avoit pris la réfolution de ne marcher 
que la nuit , & de s’arrêter pendant le jour dans 
des lieux écartés. La chaife avoit été remplie de 
vivres , & de toutes les provifions qui pouvoient 
foulager ma fceur dans une marche fi incom- 
mode. Quelque témérité qu’il y eût dans cette 
cntreprife , la fuite de mon récit ne vérifiera 
que trop qu’elle n’étoit pas impoffible. Linch 
auroit ainfi triomphé des dégoûts de la malheu- 
reufe Rofe. A la vérité , il n’auroit pas joui 
long-tems du fruit de fon crime. La feule 

Ci 
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relation du péril qu’elle venoit d’éviter la fit 
tomber dans un évanouiflement fi profond , 
qu’il nous fit craindre quelque chofe pour fa 
vie. Qu’auroit-ce été de fe voir arracher fans 
reflource à tout ce qu’elle aimoit, pour tomber 
entre les mains d’un homme qui lui avoit tou- 
jours été odieux? 

J’étois curieux d’apprendre comment le 
ravifleur avoit pu échapper à ceux qui ^voient 
arrêté fa chaife. Us nous racontèrent qu’ils 
l’avoient ferré de fort près , mais que la vîtefle 
de fes chevaux, qui étaient d’excellens coureurs 
d’Angleterre , l’avoient bientôt dérobé à leur vue 
& à leurs pourfuites^ Une fi vive alarme nous 
fit croire que l’amour avoit cédé à la crainte , 
& que nous n’avions plus d’infülte à redouter de 
ce côté-là. Mon frère fut le premier à me dire 
qu’après une entreprife fi contraire à leur dernier 
traité, il fe croyoit quitte de toutes fes promeffes. 
Nous délibérâmes fur le parti qui nous reftoit 
à prendre. Quoiqu’il y eût peut-être moins de 
danger que jamais pour Rofe à retourner à Paris, 
nous ne pûmes nous défendre contre les inftances 
du comte , qui nous preffoit de nous rendre à fa 
terre. Mais il nous parut qu’avant nôtre départ, 
le devoir obligeoit mon frère d’aller faire fa cour 
au roi, pour achever de nous concilier la pro- 
tection de ce prince , en lui rendant compte de 
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tous les procédés de milord Linch. La nuit n’étoit 
pas fi avancée qu’il ne pût efpérer de paroître 
encore au coucher & cette heure étoit d’autant 
plus favorable, que dans les premiers jours de fa 
liberté, la bienféance n& lui permettoit pas de 
fe montrer ouvertement. On lui avoit recom- 
mandé cette précaution , & l’on avoit meme 
exigé qu’il continueroit de demeurer en France; 
de forte qu’au lieu de fe faire nommer le comte 
de.... comme il avoit fait jufqu’ alors, il prit 
le nom fuppofé de milord Tenermill. 

Pendant deux heures que dura fon abfence, 
j’aurois fouhaité de pouvoir entretenir le comte 
de S. t . . fur quantité de points importans dont 
je ne voulois point décider fans fa participation. 
Mais il me fut impoflîble de le féparer un 
moment de ma feeur. Ces deux tendres amans, 
libres enfin pour la première fois , ne connoif- 
foient rien de plus important que la fatisfaélion 
de fe regarder, & de recevoir de la bouche < 
l’un de l’autre les aflurances du bonheur qu’ils 
défiroient depuis fi long-tems. Ma préfence 
fervant comme à foulager la modeftie de Rofe, 
je remarquois qu’elle ne paroifloit pas moins 
touchée que fon amant, & que l’interruption 
que je voulois apporter à leurs plaifirs ne lui 
auroit pas caufé moins de chagrin qu’à lui. Ainfi, 
mon unique rôle, jufqu’au retour de mon frère. 
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fut de les voir & de les entendre ; & n’ayant 
en effet rien de plus Cher que le contentement 
deRofe, j’étois pénétré de joie moi-meme de 
la voir heureufe fans aucun rifque pour fon 
innocence. • 

Mon frère , à qui je ne donnerai plus d’autre 
nom que celui qü’il venoit de prendre, & fous 
lequel il s’étoit préfenté au roi , revint fi fatisfait 
de fon voyage , qu’il nous communiqua auffitôt 
l’air de joie avec lequel nous le vîmes paroître. 
Il avoït fait à ce prince un récit fidèle de notre 
aventure, qui l’avoit difpofé à condamner de 
nouveau les violences de Linch , & à nous 
promettre toutes les faveurs qu’il auroit occafion 
de nous accorder. Senfible même à l’attention 
que nous avions eue de prendre fes otdres avant 
' de nous éloigner de Chatoux, il nous faifoit offrir 
un détachement de fes gardes pour la fureté de 
notre route ; & félicitant mon frère fur la liberté 
.qu’il venoit d’obtenir, il lui avoit promis de 
s'employer à la cour pour lui faire reftituer fa 
compagnie & notre petite terre des Saifons. 
M. de Sereine, à qui milord Tenermill n’avoit 
pas manqué de faire aufli quelques politeffes, 
nous faifoit afTurer fans exception de fon amitié 
& de fes fervices , & nous fupplioit d’ufer de fa 
maifon comme fi elle nous eut appartenu. 

Des nouvelles fi agréables ayant diffipé tout 
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ce qui pouvoit nous refter d’inquiétude , nous 
aurions accepté pour le refte de la nuit l'offre de 
M. de Sereine , fi nous n’euflîons confidéré que 
pour rendre le fecret de notre retraite plus 
impénétrable, il étoit à propos de*nous y faire 
conduire dans l’obfcurité. Ainfi nous étant déter- 
minés fur le champ à partir , nous jugeâmes 
qu’il étoit même inutile de nous faire accom- 
pagner par d’autres domeftiques que ceux qui 
étoient néceflaires au carroffe , ou que ceux du 
moins que le comte avoit déjà mis dans fa con- 
fidence. Les autres furent laiffés à Chatoux-pour . 
y garder jufqu’au lendemain le cocher de Linch , 
avec ordre de lui rendre la liberté vers le milieu 
du jour , c’eft-à-dire , dans un tems où il nous 
importeroit peu quel récit il pourroit faire à fou 
maître. 

Notre route fut courte & heureufe. Le jour 
qui commençoit à luire lorfque nous arrivâmes au 
château du comte , nous fit obferver que nous 
allions être à couvert de toutes fortes de craintes 
dans une maifon fi vafte & fi bien défendue par 
fa fituation. Rofe fut extrêmement fenfible aux 
complimens flatteurs du comte , qui la pria de 
fe regarder davance comme la maîtreffe abfolue 
de tout ce qui étoit autour d’elle. Cette protef- 
tation ne pouvoit lui paroître incertaine avec la 
î ufte affurance qu’elle avoit d’être aimée. Tout 


Digitizad by Google 



'44 L E D O Y E N 

le monde ayant befoin de repos à la fin d’une 
nuit fi agitée , on ne penfa qu’à fe retirer dans les 
appartenons que le comte nous avoit fait pré- 
parer. J’étois déjà dans le mien, & je com- 
mençois à juger par le filence qui rcgnoit dans la 
maifon, que chacun fe difpofoit au fommeil , 
lorfque j’entendis frapper doucement à ma porte. 
J’ouvris; & fi je fus étonné d’y appercevoir le 
comte, je le fus encore plus du difcours qu’il 
me tint. 

Vous êtes enfin dans un lieu fûr, me dit-il, 
vous y'êtes le maître; & tout ce que je laifie ici 
de gens font d’un caraéicre fi éprouvé , qu’ils fe 
feront une étude de vous refpeéler & de vous . 
obéir. Je pars avec toute la fatisfa&ion que je 
m’étois promife , certain du cœur de la belle Rofe 
& de votre amitié , qui font les deux biens aux- 
quels tout le bonheur de ma vie eft attaché. 
Vous partez? interrompis-je avec furprife. Oui , 
reprit-il , & je me fais cette violence fans regret. 
C’eft à cette condition que je vous ai prefle 
d’accepter cette retraite chez moi, & je com-< 
prends que dans les premiers jours de mon deuil, 
la bienféance ne me permet pas d etre ici plus 
long-tems qu’il ne faut pour vous y recevoir. 
Si votre complaifance n’empêche de me le 
repréfenter , mon devoir ne m’oblige pas moins 
d’y faire attention. Je vous laifTe, ajouta-t-il. 
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des chevaux , des voitures, toutes les commo- 
dités que j’ai pu m'imaginer. Regardez - les 
comme à vous; & n’épargnez pas davantage 
mes fervices à Paris , où je vais attendre vos 
ordres, jufqu’à ce que la tyrannie de l’ufage me 
rende la liberté de reparoître ici pour vous les 
demander moi-même. 

J’admirai cette délicateffe dans un amant fi 
paflionné ; & mon eftime fe fortifiant autant que 
mon amitié, je lui confeffai en l’embraflant que 
je croyois ma fccur trop heureufe d’avoir acquis 
tant de pouvoir fur un cœur tel que le fien. 
Mais comme - il fe difpofoit férieufement à me 
quitter , je le priai de me foulager d’un embarras 
où l’envie de l’obliger m’avoit jeté , & que la 
fituation où il me laiffoit, alloit beaucoup augmen* 
ter. Non-feulement , lui dis-je, j’ai caché à Rofe 
fk à mon frère les dernières difpofitions de des 
Peflès , mais n’ayant pas eu un moment de 
liberté depuis fa mort , je n’ai pas fait la moin- 
dre démarche pour alïùrer ou pour éclaicir 
nos droits. J’ignore les formalités de la juftice , 
& je fuis arrêté d’ailleurs par des fcrupules fur 
lefquels il efi: néceflaire que je coufulte du moins 
mon frère. Rendez-moi , continuai-je , la parole 
que je vous ai donnée de me taire ; car autant 
qu’il m’eft impoffible de finir par mes feules 
lumières une affaire qui furpaffe mes forces , 
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autant il fera difficile que je la communique à 
mon frère , fans faire naître quelque foupçon 
à Rofe , qui s’alarmera de nous voir garder 
des apparences de myftère. Le comte m’in- 
terrompit pour m’allurer qu’il s’étoit fort occupé 
de tout ce que je lui reprélentois , & qu’il 
avoit trouvé une ouverture fi heureufe, qu’il 
ne vouloit point remettre plus long - tems 
à me la commmuniquer. Si vous avez négligé , 
reprit-il , de faire les démarches néceiïaires , il 
faut réparer incelfamment cette négligence; & 
fur la moindre procuration de votre fœur, je me 
charge de faire expédier promptement tout ce qui 
, peut vous caufer quelque difficulté ; vous pou- 
vez l’obtenir d’elle fans lui expliquer à quel 
ufage vous la deftinez. Pour ce qui regarde 
milord Tenermill , continua-t-il , rien nous efl: il 
fi facile que de l’engager au filence par la feule 
confidération de fon intérêt ? Il eft fans bien. 
Laiflons-le jouir de l’héritage de des Pelfes , aufii 
long-tems que la fortune lui rendra ce fecours 
nécelfaire. Le comte me regardoit en achevant 
cette propofition ; & ma lenteur à répondre lui 
perfiadant que je l’approuvois, il me prefla de 
dreffer furie champ une procuration , & de la faire 
figner à ma fœur. Mais quoique j’euffe trouvé 
effeâivement quelque chofe de fpécieux dans 
fon projet , je le priai de me lai#er quelques jours 
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pour y réfléchir , & tout ce que j’accordai à 
fes inftances fut une nouvelle promefle de cacher 
encore à ma fœur, ce que le tendre des Pefles 
avoit fait pour elle. Cependant les notaires 
m’ayant parlé de la levée du fcellé comme d’une 
néceflité prefTante , j’allai fur le champ chez 
Rofe , & je lui fis figner fur ma parole une 
procuration en blanc , que j’abandonnai au comte 
pour la faire remplir fuivant l’ufage , en lui 
confiant le teftament de des Pefles , & tous les 
papiers qui pouvoient autorifer fes foins. 

Il me quitta. J’employai une partie de la 
nuit à méditer fur fa propofition. Si elle faifoit 
honneur à la générofité de fon caractère , 
elle me paroifloit injufte pour Rofe , à qui elle 
ravifloit le mérite de faire elle-même à fon frère 
un avantage qu’elle n’eût été que trop portée 
à lui accorder, autre côté je voulois me 

délivrer d*e mes doutes , fur la juftice d’ûne 
fucceflion, à laquelle il ne me paroifloit point que 
la volonté même de des Pefles eût aflez fondé 
nos droits. J’attendis impatiemment le réveil 
de mon. frère , & je le fis avertir fecrètement 
que je voulois l’entretenir fans témoins. 

S’étant rendu à ma chambre avec autant 
d’empreflement que j’en avois de lui parler , j’in- 
terrompis fes félicitations fur notre bonheur , 
pour le prier d’entrer dans une çonverfation 
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plus féricufe. Vous avez appris , lui dis- je , lô 
malheur de des Pefïës , mais vous ignorez que 
le ciel l’a fait tourner à notre avantage. Cet 
infortuné jeune-homme a laide , en mourant, 
tout fon bien à votre fœur. Quoique fa volonté 
fut libre, & que ces fortes dedifpofitions ne foient 
condamnées par aucune loi , je vous avoue , 
continuai-je, qu’en examinant les circonftances 
qui ont précédé fon teftament, j’y trouve la 
matière d’un important fcrupule. Des PefTes fe 
croyoit aimé de Rofe. Il a témoigné par fes 
dernières paroles , & par quelques lignes que 
j’ai reçues de fa main , qu’il emportoit cette 
penfée en expirant. C’eft fans doute à la force 
d’une idée fi flatteufe que nous devons les avan- 
tages qu’il nous a faits. Sommes-nous en droit 
de les recueillir, lorfque nous fommes certains 
qu’ils portent fur une fauffe fuppoftion ? Votre 
fœur n’en eft pas encore informée. J’ai voulu 
vous ouvrir auparavant mon cœur , ic vous 
propbfer mes doutes. Vous avez de l’honneur. 
Confultez-vous. C’eft de votre décifion que je 
Veux faire dépendre ici notre conduite. 

Dans toute ma vie j’ai eu peu d’occafîons 
de connoitre auflx clairement le fonds du carac- 
tère de Georges. Sans paroître ému de l’heu- 
reufe nouvelle que je lui annonçois , il tourna 
toute fon attention fur la difficulté qui paroifToit 
* m’arrêter. 


Digitized by Google 



Digitized by Googli 




Digitized by Google 


SE KlLLERtKE» 49 

m’arrêter. Votre fcrupule efl jufte, me dit-il, 

& je l’ai fenti comme vous au premier coup- 
d’œil. Cependant, il refie à examiner fi c’eft par 
quelque complaifance affrétée de la part de Rofe, 
ou par quelque indulgence peu fincère de la 
vôtre , que del PefTes s’eft flatté en mourant 
d’être aimé ; car vous n’étiez pas les maîtres 
de lui ôter une penfée qui a fervi peut-être à 
lui faire trouver quelque douceur dans les der- 
niers momens de fa vie ; & la pitié même auroit 
dû vous en empêcher, fi ce changement eût 
dépendu de vous. Il me paroît donc, ajouta-t-i! , 
que le feul cas où vous pourriez craindre d’ac- 
cepter les bienfaits, de des PefTes , feroit celui 
où vous auriez employé quelques voies indignes 
de vous pour vous les procurer. 

Cette décifion me parut fi jufte, que j’em- 
braflai milord Tenermill avec ardeur, pour le 
remercier de la liberté où il mettoit mes fenti- 
mens. Vous devez fentir , lui dis-je , les obliga- 
tions que nous avons à des PefTes & rendre 
du moins après fa mort la juftice que vous devez 
à fon mérite. Que direz-vous , ajoutai-je , fi c’eft 
vous qui êtes defliné à recueillir le premier fruit 
de fes libéralités ? Et lui racontant toutes les 
propofitions du comte , je le jetai dans un 
embarras beaucoup plus grand que celui dont 
il m’avoit fait fortir. Voire difcours m’étonne, 
Tome II, jQ 
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me dit-il après quelques momens de réflexion , 
& je confeffe qu’au milieu de quelque bizarrerie 
j’apperçois dans le procédé du comte un fonds 
admirable de délicatcffe & de générofité. Mais 
en le fuppofant affez riche pour mettre Rofe en 
état de fe paffer du bien que desPeffes lui a laiffé, 
il ne me Suffit pas qu’elle n’en ait rien à Souffrir; 
il faut qu’elle y confente formellement , fans 
quQi rien ne me fera confentir moi-méme à jouir 
du bien d’autrui fans titre & fans aveu. Je ne 
pus condamner un fentiment fi noble. Cependant 
la difficulté que je prévoyois à concilier tant 
d’intérêts différens , me fit infifter fur la com- 
plaifance que nous devions au comte , & par 
conséquent fur la néceffité de cacher à Rofe la 
difpofition de des Peffes. Quel ufage aurions-nous 
fait de fon revenu pendant qu’elle l’auroit ignoré? 
Milord Tenermiîl me répondit que le comte 
pouvoit prendre polTeffion de* fon bien enl’épou- 
fant, & que le gouvernant lui-même à fon gré, 
il feroit le maître d’en informer fon époufe lorf- 
qu’il le jugeroit à propos. 

Il ne me reftoit qu’une objeftion : mais avec 
tant de délicateffe , comment avez-vous confenti, 
lui dis-je , à profiter avec nous de l’offre que le 
comte nous a fait de fa maifon ? Il comprit tout 
d’un coup ma penfée : Vous vous trompez, me 
répondit- il , fi vous vous êtes figuré que j’en 
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profiterai long-tems. Je paflerai ici quelques 
jours, avec la confiance que je dois à l'amitié 
d’un Homme qui doit époufer ma fœur, &: qui 
m’a lié éternellement à lui par le fervicc qu'il 
m’a rendu ; mais fi je fuis fans biens , je ne fuis 
pas fans efpérances , & j’ai afiez de reflources 
dans ma naiflance 8c dans mon courage pour 
attendre quelque chofe de la fortune. Ainfi, avec 
le jugement le plus droit & les fentimens les plus 
généreux, milord Tenermill confervoit toujours 
un fonds de hauteur mal entendue , qui me parut 
d’un augure dangereux pour fon établilïèmentk 
Cependant je m’imaginai que les inftances du 
comte pourraient le retenir avec nous malgré 
lui , du moins jufqu’au mariage de fa fœur, après 
lequel il ferait encore plus aifé de le faire entrer 
dans certaines vues que j’avois toujours eues 
pour fa fortune , & qui pouvoient être foutenues 
fort heureufement par celle de Rofe. Sans 
choquer fes idées, je me réduifis à lui recom- 
mander le filence fur tout ce que je venois de 
lui communiquer. 

Cette coriverfation ne laiffa pas de contribuer 
beaucoup au repos de mon efprit , par la jufte 
guérifon des fcrupules d’honneur qui m’avoient 
arrêté. Je me hâtai de§roir Rofe , & je lui donnai 
des marques de joie qui confirmèrent la fienne. 
Nous pafiâmes près de quinze jours dans cette 
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agréable fituation, maîtres abfolus d’une des plus 
belles maifons du monde , fervis avec autant de 
refpeét que de zèle. Tous les jours il nous venoit 
un meffager du comte , qui nous apportoit ce 
Tes nouvelles , & qui retournoit chargé des 
nôtres. Dès le lendemain de fon départ il m’avoit 
marqué que l’affaire du fcellé étoit terminée 
heureufement, & que les effets de des PefTes 
étoient dans un lieu fûr , dont j’aurois la difpo- 
fition en arrivant à Paris. Je fis voir cette lettre 
à milord Tenermiil ; & dans le befoin où il étoit 
de mille chofes néceffaires , je lui propofai 
d’ufer librement de quelques Tommes qui s’étoient 
trouvées dans le cabinet de des PefTes. Il rejeta 
encore cette offre , en proteftant que la misère 
meme ne le feroit pas toucher au bien de Rofe 
fans fa participation. 

Jacin j que j’avois envoyé plufieurs fois à Paris 
pour s’informer des démarches de milord Linch, 
m’ayant affuré qu’il ne s’étoit pas fait voir dans 
fon quartier, & tous fes gens mêmes ayant 
difparu depuis l’aventure de Chatoux , on étoit 
perfuadé qu’il étoit repaffé en Irlande j, je ne 
vis plus aucune raîfon qui pût m’empêcher de 
quitter ma foeur pour quelques jours , & d’aller 
où ma préfence me paroiffoit néceffaire. Avec 
le motif de rendre quelques civilités au comte , 
j’avois celui de m’ouvrir à lui fur la fituation de 
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mon frère , qui parloit à tous momens de partir 
pour l’Allemagne, où fon deflein étoit d’aller 
folliciter de l’emploi dans les armes. J’avois 
remarqué qu’il fupportoit fa mauvaife fortune 
avec une impatience extrême, & qu’affligé fur- 
tout de fe trouver hors d’état de paroitre à 
Saint-Germain , fon humeur en étoit devenue 
fi chagrine, qu’il cherchoit continuellement la 
folitude. Ma feule fenfibilité pour fes peines 
m’auroit porté à tout entreprendre pour les 
foulager; mais je pcnfois* d’ailleurs à l’arrêter 
en France , où je ne croyois pas fa fortune auflî 
défefpérée qu’il fe le figurait; & n’ayant pu réuffir 



offert, je voulois concerter avec le comte quelque 
moyen de les lui faire goûter malgré lui. Je 
partis en lui recommandant ma fccur, & fûr 
du moins qu’étant chargé d'un dépôt fi cher , 
il n’exécuteroit point fes réfolutions avant mon 
retour. 

J’allai defçendre dans mon ancien logement, 
où j’appris pour unique nouvelle , qu’une jeune 
dame, dont on ignoroit le- nom, étoit venue 
me demander plufieurs fois , & qu’elle avoit 
continué d’envoyer chaque jour un de fes gens 
pour s’informer fi j’étois arrivé. Cet empref- 
fement d’une perfonne inconnue n’ayant rapport 
à rien qui pût me caufer de l’inquiétude , je ne 
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penfai qu’à me rendre chez le comte de S. . , , 
Ma vifite le combla de joie. Il penfoit lui-même 
à venir pafTer quelques momens avec nous dans 
fa terre , pour nous communiquer de nouveaux 
fruits de fon affeétion & de fon zèle. Il avoit 
employé avec tant de bonheur les mêmes amis 
qui avoient obtenu la liberté de mon frère , que 
notre terre des Saifons , & tout ce qui nou^ 
avoit été enlevé dans la première confifcation, 
venoit de nous être reftitué, Il ajouta qu’il 
n’étoit pas fans efpérance d’obtenir de l’emploi 
pour milord Tenermill dans un régiment étranger; 

& il me fit voir quelques lettres qui portaient 
déjà une efpèce de certitude. Pour l’héritage de 
• des PelTes , comme une affaire de cette impor-; 
tance demandoit des rnefures plus lentes , & 
qu’il avoit fallu dépêcher à Bordeaux un homme 
de confiance dont il attendoit le retour , il ne 
put me donner des éclairciffemens qu’il n’avoit 
point encore ; mais ayant confulté quantité 
d’habüles gens fur la validité du teftament, il 
en croyoit le fuccès certain , & il me mit 
d’avance en poffeffion des effets de des Peffes , 
qu’il avoit retirés chez lui dans un çabinet dont 
il m’abandonna la clef. 

Il me parut inutile de lui parler des embarras 
de milord Tenermill, puifque la reftitutian de » 
notre terre Sf des autres biens que la juftice 


Digitized by Google 



T> E Killerike. py 
avoit confifqués , fuffifoient pour me rendre 
tranquille de ce côté-là. Mais n’étant pas fâché 
de connoître le fonds de fes vues à l’égard de 
ma fccur, je cédai à l’impatience qu’il marquoit 
de paffer à cet article. Il fut le premier à me 
parler de fon mariage , & à me demander quelles * 
bornes je voulois impofer à la mortelle violence 
qu’il s’étoit faite depuis quinze jours : je me fuis 
jugé moi-même , ajouta-t-il , avec une rigueur 
dont je ne puis me repentir , fi elle a fervi à 
me confirmer votre amitié & votre eftime ; mais 
qu’elle m’a coûté d’efforts, & qu’il me tarde de 
voir finir l’exil auquel je me fuis condamné ! 

Je lui répondis naturellement qu’étant mal inftruit 
des ufages de France , je ne me croyois point 
capable de décider fes difficultés , mais que 
j’étoîs d’avis qu’il devoit prendre là-deffus les 
confeils de fes amis, auxquels rien ne l’empê- 
choit plus de communiquer fon deffein. Votre 
jeunefie, lui dis-je en fouriant, & l’âge avancé 
de I’époufe que vous avez perdue, vous mettent 
peut-être en droit de racourcir un peu les bien- 
féances. Nous paiïames ainfî une partie du jour 
à nous entretenir de ce que je défirois avec autant 
d’ardeur que lui. Il ne put me déguifer dans le 
cours de notre entretien, qu’il lui étoit furvenu 
quelques affaires chagrinantes, mais je n’eus pas 
l’indifcrétian de vouloir les approfondir : fe 
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flattant, me dit-il, qu’elles feroient bientôt 
terminées , il alloit prendre toutes les mefures 
que fon deuil commençoit à lui permettre, 
pour l’avancement de Tes efpérances. Nous nous 
quittâmes avec toute la fatisfaéfion de deux 
cœurs droits & fincères , qui faifoient un égal • 
fonds l’un fur l’autre, & qui avoient le même 
empreflement de fe voir bientôt unis par des 
liens encore plus étoits. 

Mon deflein étoit de rejoindre promptement 
milord Tenermill & ma fœur , auxquels je n’avois 
à porter que d’heureux fruits de mon voyage ; je 
me rendis chez moi dans la réfolution de partir 
aulGtôt. En arrivant à ma porte , je la trouvai 
embarraffée par un équipage fort lefte , dont 
la livrée étoit en deuil ; & Jacin qui étoit à 
m’attendre , m’apprit que la jeune dame qui 
m’avoit fait demander fi impatiemment depuis 
plufieurs jours , étoit venue fur la nouvelle qu’elle 
avoit eue de mon arrivée à Paris , & qu’elle 
avoit pris le parti de fe faire ouvrir ma cham- 
bre où elle avoit mieux aimé s’ennuyer pendant 
trois ou quatre heures , que de manquer i’oc- 
cafion de me voir. Je me hâtai de me préfenter 
à elle fans pouvoir m’imaginer ce que je devois 
attendre de cette vifite. Sa figure me furprit ; 
Rofe & l’époufe de Patrice , qui étoit jufqu’alors 
ce que j’avois vu de plus charmant dans leur 
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Fexe , ne 1’emportoient point fur tout ce que 
j’apperçus d’un feul coup-d’œil. Mon admiration 
fut meme affez forte pour me faire lever plufieurs 
fois les yeux fur tant do charmes , & je les 
baiffai avec le meme étonnement L’inconnue 
étoit dans les habits du deuil le plus profond ; 

& me recevant avec autant de modeftie que de 
grâce, elle me remit une lettre, dont elle me 
dit , quelle étoit chargée pour moi : je remar- 
quai qu’elle n’avoit pu prononcer ces quatre 
mots, fansrépandre quelques larmes. Je laprefTai 
de s’afleoir; & ne lui demandant point d’autre 
explication dans l’embarras oùj’étois, je m’affis 
vis-à-vis d’elle, en la priant de m’accorder la 
liberté d’ouvrir ma lettre. 

Je reconnu auflitôt la main de Patrice ; ma 
curiofité n’ayant fait qu’augmenter avec mon 
trouble , je parcourus avidement ce que j’avoîs 
devant les yeux. Les derniers avis de des Peiïes 
étoient revenus tout d’un coup à ma mémoire ; 
& quoiqu’au moment que je les avois reçus, âls 
n’cufTent fait fur moi qu’une impreflion paflagèt e, 
qui avoit encore été diminuée par les agitations 
que j’avois efluyées continuellement f je me 
les rappelai avec d’autant plus de crainte, que 
des circonftances fi lugubres fembloient en «être 
la fuite. J’avois écrit néanmoins à Patrice, depuis 
mon arrivée à Paris ; mais ma lettre ne contenoit 
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que le récit de mon premier démêlé avecLinch, 
& de la fituation où j’avois trouvé ma fœur; je 
n’avois reçudeluiaucune réponfe. Enfin, quelque 
fonds que j’eufle toujours fait fur fon caractère , 
je commençai à craindre ce que dcsPefles m’avoit 
annoncé d une manière obfcure , Sc ce que ma 
prévention en faveur d’un frère fi raifonnable 
&c fi vertueux , ne m’avoit jamais permis d'ap- 
préhender. 

Cependant ce que je trouvai de plus furpre- 
nant pour moi dans ma lettre, fut le nom de la 
jeune perfonne qu’il m’adreffoit : je relevai brus- 
quement les yeux fur elle , avec les marques d’une 
vive inquiétude,, & je fus encore plus frappé de 
la fituation où je l’apperçus. Elle tenoit fon mou- 
choir ferré contre fon vifage , autant pour arrê- 
ter fes foupirs, que pour cacher fes pleurs. Je 
lus deux fois fon nom , doutant fi je ne m’étois 
pas trompé à la première ; c’étoit mademoifelle 

de L l’ancienne maîtreflfe de Patrice. Il me 

conjuroit en peu de mots, mais avec toute la 
force que le fentiment peut donner aux expref- 
fions , de prendre pour elle une partit de l’affec- 
tion que j’avois pour lui ; & puifqu’un fort fi 
crqel , difoit-il , m’avoit fait fervir d’inftrument 
à fa ruine , il recomraandoit du moins à mon 
amitié & à mes foins , une perfonne qui avoit dû 
faire autrefois fon bonheur. Les fervices qu’il 
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me demandoit pour elle , étoient de l’aider de 
mes confeils , & fur-tout de la mettre en liaifon 
avec Rofe, dont elle étoit déjà connue , & de 
qui il étoit certain , ajouta t-il , qu’elle feroit 
bientôt tendrement aimée. 

Cette propofition m’ayant paru fort innocente 
& digne meme de la bonté naturelle de Patrice , 
je revins aufiitôt de mes alarmes. Loin de me 
trouver gêné de la vifîte de mademoifelle de 

L je m’applaudis de l’occafion quelle me 

préfentoit de la connoître ; & pour expliquer 
tout-à-fait ce que j’ai déjà touché légèrement, 
ce n’étoit pas la première fois que j’eulTe penfé 
à elle depuis que milord Tenermill avoit obtenu 
la liberté. Mes propres réflexions m’avoit faiç 
fouvent regretter qu’elle fût hors de France ; & 
regardant l’inclination qu’elle avoit eue pour 
Patrice, comme une difpofîtion à fe prévenir 
facilement en faveur de fon frère, je m’étois 
flatté que s’il eût pu la voir & lui rendre des 
foins , il eût réufli fans peine à faire prendre vers, 
lui le même cours à fes fentimens; fon abfence 
jnerne ne m’avoit pas empêché de nourrir cette 
penfée. Il auroit toujours été facile à milord 
Tenermill de faire le voyage d’Allemagne , auffi- 
îôt qu’il auroit connu le lieu de fa demeure ; 
il auroit pu fe procurer l’occafion de la voir, 
fe ménager infenfiblement fon afTcétion, pour 


6 o LeDoyen 

le tems du moins où elle auroit eu la liberté 
de difpofer d’elle-même; enfin, telles étoient 
les vues d’établilfement que j’avois pour lui , 
quoique diverfesraifons ne m’euflent point encore 
permis de lui en faire l’ouverture. 

Avec ces idées , qui fe joignirent au motif 
d’obliger Patrice, & à la pitié même dont je ne 
pus me défendre pour l’aimable fille que j’avois 
devant mes yeux , je ne penfai point à m’en- 
durcir contre fes larmes ; ma curiofité fut feu- 
lement d’en apprendre la caufe , & celle du lugu- 
bre hab ilement où je la voyois. Ne doutez pas, 
lui dis-je , avec tout ce que je pus mettre de 
douceur dans mes regards & dans mes termes , 
qu’une lettre aufli preflante que celle de mon 
frère ne vous allure toutes fortes de droits fur ' 
mes plus ardens fervices. J’entre déjà du fond 
du cœur dans les chagrins qui paroi fient vous 
affliger; & fi je ne craignois de les aigrir par 
une indiferétion , je vous demanderois de qûi 
cet habit doit m’apprendre que vous pleurez la 
perte. 

Hélas ! me répondit - elle , en efluyant fes 
larmes qui recommençoient à couler auflîtôt 
malgré elle , ce que je pleure ne me fera jamais 
rendu ; puis s’arrêtant u n moment comme fi elle 
eût changé d’idées : mon deuil, reprit - elle , 
car c’eft la feule de mes pertes que vous 
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puiffiez ignorer , eft pour la mort de mon père 
que j’ai perdu il y a deux mois ; c’eft un mal- 
heur auquel la tendreffe de la nature a dû me 
rendre fenfîble ; & ce n’eft point dans les richefles 
qu’il in’a laiflees , que j’efpérois trouver de la 
confolation. Mais il ne m’en refte plus à pré- 
tendre, puifque celle que je défirois uniquement, 
& que je comptois de trouver ici, m’eft ravie 
fans reflource. Elle fe mit là-deffus à pleurer 
amèrement : je compris ce qu’elle n’ofoit me 
dire avec plus de clarté; & voulant éloigner 
des explications qui n’auroient pu manquer de 
me caufer de l’embarras, je me bornai à lui 
demander comment elle avoit pu recevoir des 
nouvelles de mon frère. Mais elle s’enhardit 
par .cette queftion même à s’expliquer plus claire- 
ment : ce n’eft point avec vous, me dit -elle, 
que je veux déguifer l’horreur de mon fort; 
j’aime votre frère , je croyois en être adorée. 
Eh ! je I’ctois auflî , reprit-elle en s’interrompant, 
il n’y a point d’artifice à craindre d’un carac- 
tère tel que le fien : il m’avoit renouvelé fa 
foi peu de jours avant mon départ de France: 
je lui avois donné la mienne. Cette penfée a 
foutenue ma confiance & ma joie même , pen- 
dant près d’un an que j’ai paffé en Allemagne. 
Mon père étoit dans un âge qui ne lui promet- 
toit plus une longue vie ; j’ai réfifté jufqu a 



62 LèDoyen 

fâ mort à toutes les follicitations qu’il m’a faites 
de recevoir un mari de fa main ; & contente 
de moi- même, avec la réfutation où j’étois , 

* de ne rien entreprendre pendant fa vie contre 
fes volontés , j’attendois fans impatience que 
l’ordre de la nature m’affurât la liberté de 
remplir mes engagemens. 

Enfin , mon père meurt , continua-t-elle , & 
je lui rends avec refpeét les derniers devoirs : 
libre déformai , je m’accorde une fatisfaérion fur 
laquelle mes idées de bienfaifance & de modeftie 
• m’avoient peut-être rendue trop réfervée ; j’écris • 

en France à votre frère; je n’en reçois point 
de réponfe. Dans le tems que ma prévention 
me fait tout expliquer à fon avantage , & que 
je me difpofe à quitter l’Allemagne , pour fup- 
pléer moi-même à ma lettre, que je me figurais 
arrêtée par quelque obftacle , un de fe$ amis 
arrive , me comble de joie , en m’apprenant qu’il • 
me cherche de fa part ; & non moins tranfporté 
de me trouver telle qu’il avoit dû s’y attendre , 
part auffitôt pour l’Irlande , où il me dit que 
fes affaires l’avoient appelé , & qu’il bruloit de 
lui porter une nouvelle qui lui ferait repaffèr 
fur le champ la mer. Je le charge d’une lettre 
qui contenoit tout le feu de mon cœur; & en 
me mettant en' chemin pour la France , j’écrivis 
encore en Irlande fur la route, pour faire favoir 
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à votre frère où je comptois de me loger à 
Pa ris. J’arrive dans cette ville: avec quelle ardeur 
n’attendois- je pas le jour que je croyois fixé 
par l’ordre du ciel 8c par nos fermens. Hélas 1 
il en eft venu un qui auroit dû être le dernier 
de ma vie : je reçois une lettre avec celle que 
je viens de vous rendre , dans laquelle je trouve 
l’arrêt de ma mort écrit & figné de la main de 
votre frère. Le perfide ! . . . . !EUe parut’prête un 
momentàfelivreràtoutesjles fureurs d’une amante 
outragée; & revenant néanmoins à elle-même: 
Mais non , reprit-elle en redoublant fes pleurs , 
je ne l’accufe point de perfidie ; je plains fon 
Tort autant que le mien , car il attelle le ciel , 
qu’il eft le plus miférable de tous les hommes; 
il me fait une peinture de fes peines , qui 
excite encore ma compaffion. Sa lettre m’a percé 
le cœur : il me prie de m’adrefler à vous , pour 
apprendre de vous-même par quel fatal enchaî- 
nement il eft tombé, dit- il , dans un abîme, 
inévitable ; & il m’aflure que vous me rendrez 
témoignage de fes fentimens. Dites - moi donc 
â qui je dois attribuer notre malheur : faites- 
moi comprendre comment on peut fe trouver 
marié fans le vouloir , fans l’avoir prévu , fans 
perdre fa fidélité pour d’autres engagemens ; 
enfin , comment on peut-être perfide & tenir 
le langage de la finccritc & de la confiance. Mais, 
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dites- moi plutôt ajouta-t-elle , en paroiflant 
s’indigner contr’elle-même ; dites-moi comment 
ma folle crédulité m’aveugle encore fur le crime 
d’un parjure ; quel fatal penchant me porte à le 
croire plus malheureux que coupable , & à gémir 
peut-être plus amèrement que lui de fon 
infortune. 

Elle fe tut pour apprendre ma réponfe : les 
lumières qu’elle me demandoit ne pouvant fervir 
à foulager fes peines , & m’expofant à des mal- 
entendus que je voulois éviter , toute mon 
étude fut de calmer fon agitation par des poli- 
tefTe vagues , qu’elle pût prendre dans un fens 
favorable. Je l’alTurai que Patrice étoit fincère , 
& que dans la fituation où il s’étoit trouvé , 
l’honneur lui avoit fait une loi indifpenfable de 
la conduite qu’il avoit tenue; mais que toin 
d’avoir perdu les fentimens qu’il lui devoit, 
il me les avoit exprimés avec afTez de force 
pour me les communiquer ; qu’indépendamment 
de fa lettre , où il me preflfoit inftamment de les 
prendre, elle m’auroit trouvé prêt à lui en donner 
toutes fortes de témoignages : qu’elle trouveroit 
infailliblement les mêmes difpofitions dans ma 
feeur; & que fi fon deffein étoit de la voir , je lui 
olfrois cette fatisfa&ion dès le même jour, e%me 
chargeant de la conduire dans une campagne fort 
agréable où nous nous étions retirés. Elle accepta 

mes 
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fries offres avec ardeur* ; & comme fî elle fe fût 
flatté de tirer de Rofe plus de confolation ou 
de lumières qu’elle n’en attendoit de moi , elle 
n’ajouta pas un feul mot qui eût rapport au fujet 
de fes peines. M’ayant demandé à quelle heure 
je me propofois de partir , elle me promit de me 
venir prendre dans une Voiture commode. Je lui 
expliquai en général les raifons qui me faifoient 
fouhaiter qu’elle n’eût point une fuite éclatante. 
Elle confentit à n ctre accompagnée que de fa 
gouvernante, qui étoit demeurée dans mon anti- 
chambre pendant notre entretien , & d’un fcul 
laquais» 

C’étoit une compagne aimable que je menois 
à ma fœur , & je trouvois ainfi naturellement 
l’occafion que j’àvois délirée de lui faire former 
quelque liaifon avec milord Tenermill. Ces deux 
penfées nie caufant une égale fatisfaétion , jp la 
Vis revenir avec .joie , & je lui renouvelai pen- 
dant la route les affiirartces de mon fcèle & de 
mon eftime. Elle parla peu , fa triftefle paroifloit 
l’occuper toute entière. En arrivant, mon frère & 
ma fceür qui la reconnurent auflîtôt , s'empres- 
sèrent de lui faire toutes fortes de careflès ; mais 
il lui tardoit d’êtte feule avec Rofe. Elle fe 
déroba avec elle , & nous leur laiflamés la liberté 
qu’elles demandoient. 

Je n’attendis point que milord Tenermill rW 
Tome II, £ 
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marquât de la curiofité par fes queftions. Je 
ne fais , lui dis-je, en le prévenant , fi nous 
ferons une fois d’accord dans nos idées; mais je 
ne balance point à vous découvrir les miennes. 
Si je n’ai part à la vifite de mademoifelle de L«... 
que par le confcntement que j’ai donné à fes 
dcfirs & à celui de Patrice , qui me preffe par 
fes lettres de la mettre en liaifon avec Rofe, je 
n’ai pas moins penfé que cette occafion pouvoit 
tourner à votre avantage , &c qu’avec un peu dé 
complaifance & de foins vous fuccéderiez aifé- 
ment aux anciennes efpérances de votre frère. II 

- ! ' / ' -r' 4 

m’arrêta : je l’aurois penfé comme vous, me dit- 
il , fi vous ne m’aviez appris les tourmens de 
Patrice ; mais tous les charmes St toutes les 
richeffes du monde ne me feront point trahir 
un frère que j’aime. Je lui a vois raconté effec- 
tivement les circonftance du mariage de fon 
frère. Il m’avoit écouté fans qae condamner ni 
m’applaudir. Mais je ne favois pas que Patrice , 
qui le croyoit toujours à la baftille , lui avoit 
écrit direâement pourjui communiquer ce qu’il 
nommoit fa funefte aventure , & que lui ouvrant 
fon cœur il lui avoit parlé de mademoifelle de 
L comme de la feule perfonne qu’il pou- 

voit aimer. Il me fit néanmoins cette ouverture 
pour jufHfier , me dit- il, un refus que j’aurois 
pu trouver bizarre ; mais loin de nuire aux amours 
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de fon frère , il étoit réfolii, ajouta-t-il, de le 
fervir de tout for? pouvoir. 

Surpris d’une réportfe qüi me parut bien plus 
bizarre que fon refus, je le preiïai de m’accor- 
der plus d’explication. Volontiers, reprit-il. Je 
connois Patrice trop honnête homme pour ert 
üfer mal avec fa femme. L’eftime & la recon- 
noiflance font des fentiinens qu’il lui doit , 8c 
qu’il àura toujours pour elle. Mais fi fa paffion 
pour mademoifelle de L . . . . eft telle qu’il me 
la repréfente , qüi l’empêche de repaflfer en 
France, pour fuivre les intérêts de fon amour , 
& pour fe rendre heureux , s’il le peut , avec 
une maîtrefle qui mérite en effet d’être aimée ? 
C’eft le corifeil , ajoüta-t-il , que je lui ai donné 
dans ma réponfe ; & je l’ai meme exhorté à 
nous amener fa femme , qui trouvera aifément 
de quoi fe confoler dans les amufemens de 
Paris. 

J’avoue que ce criminel badinage échauffa 
mon zèle. Je m’étois fais violence depuis quel- 
ques mois , pour fermer les yeux fur tout ce qui 
n’étoit pas ouvertement contraire à mes princi- 
pes ; & convaincu par l’expérience du paffé, que 
la foiblefTe naturelle demande dlf l’indulgence & 
des ménagemens , j’avois pdht-être fait céder 
quelquefois la juftice aux tendres égards de la 
charité. Mais ne voyant point ici d’apparence à 

E 2 
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]a moindre conciliation , je demandai vivertierit 
au profane Tenermill fi c’étok du fond du coeur 
qu’il me tenoit ce langage. Loin de prendre 
occafion de mon mécontentement pour fe rétrac- 
ter , il continua de badiner fur le même ton , 
en me reprochant mes fcrupules, qui me fai- 
foient perdre , ajouta-t-il , le mérite de cent 
bonnes qualités aux yeux des honnêtes-gens , & 
qui déshonoraient, en un mot, ma politefle & 
mon efprit. Changerez-vous les ufages du monde, 
reprit- il ? Empêcherez-vous que ceux qui font 
obligés d’y vivre , ne le foient auflâ de fe con- 
former à fes maximes ? Les vôtres font admira- 
bles , mais réfervez-les pour vous-même. Pour- 
quoi forcer Patrice , me dit-il encore , d ’époufer 
une femme odieufe , fi vous n’aviez aucun 
dédommagement à lui permettre? Votre piété 
vous apprend - elle qu’un homme de fon âge 
difpofe fi aifément de fon cœur? Ce difcours, 
qui étoit accompagné d’un air riant & moqueur, 
me fit naître enfin autant de pitié qu’il m’avoit 
d’abord caufé d’indignation. Non , milord , 
non , lui dis-je , du ton ferme & férieux qui 
convient à la vérité , la religion n’apprend pas 
qu’il foit facile de vaincre les paffions quelle 
condamne, mais «elle offre à tous momens des 
fecours qui peuvent aflurer la vi&oire. Malheur 
à ceux qui les méprifent. Je ne puis croire 
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ajoutai-je , que votre cœur foit d’accord avec 
votre bouche ; & quand vous parlez du confeil 
que vous avez donné à votre frcre, vous ne 
cherchez fans doute qu’à vous exercer l’efprit 
par un badinage. Il m’interrompit pour me pro- 
tefter avec quelques-unes de ces imprécations 
galantes qui font en ufage dans le beau monde, 
que rien n’étoit G fincère que fes fentimen’s : que 
je faifois tort à la religion, en lui attribuant 
des rigueurs qu’elle n’avoit point : que le point 
d’importance pour de foibles hommes , étoit de 
rendre à Dieu ce qu’ils lui doivent; & qu’en s’ac- 
quittant d’un devoir fi jufte , on acquéroit le 
droit de fe tourner avec un peu de liberté vers 
les plaifirs qui conviennent à notre nature : qu’il 
ne voyoit point, après tout, de quoi je voulois 
lui faire un crime ; & que n’ayant point con- 
feillé à Patrice de venir chercher la fatisfaétion 
de fon coeur auprès de fa maîtrefle fans l’avoir 
exhorté à conferver toujours de juftes égards 
pour fon époufe , il ne lui avoit propofé 
que l’ufage commun des honnêtes - gens , qui 
ne cherchent point à offenfer le ciel , lorfqu’ils fe 
procurent un plaifir qui n’eft nuifible à perfonne ; 
que fi je voulois recevoir un bon confeil, je 
rne déferois enfin de cette rudefi'e qui me fai- 
folt condamner tout ce qui ne s’accordoit pas 
avec mes idées : qu’il falloit ou rompre tout-à- 
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fait avec le monde , ou fuivre.fes ufages. 'Enfin, 
ce torrent d’éloquence profane ne.fe feroit pas 
arreté facilement , fi dans le chagrin d’entendre 
tant , de miférables raîfonnemens , je ne l’eufiè 
interrompu g mon tour pour le prier de changer 
d'entretien. Il me reftoit peu d’efpérarice de 
lui infpirçr d’autres principes, ou du moins ce 
ne poïivoit ctre l’effet d’un moment d’entre- 
tien. J’avois même remarqué depuis notre 
féjour à la campagne, qu’il étoit moins fournis 
que jamais aux vérités .communes de la religion ; 
& furpris de lui trouver ce nouveau degré de 
dépravation , j’avois fu adroitement de lui- 
même qu’il avoit achevé de fe corrompre l’efprit 
à la baftille , par le commerce qu’il y avoit lié 
avec un prifonnier françois nomme Y abbé de la. B... 
dont il vantait à chaque moment l’efprit & le 
favoir. Evitant donc de m’engager dans des 
difeuflions dont je n’attendois aucun fruit, je lui 
parlai du nouveau fervice que le comte de S.i.. 
nous avoit rendu pour fa reftitution de nos biens 
confifqués, & je lui propofai de fe rendre à Paris, 
autant pour remercier un ami fi généreux, que 
pour jouir promptement du bienfait. Cette nou- 
yelle lui caufa tant de joie » qu’elle lui fit perdre 
le fouvenir de tout ce qui veooit de nous 
occuper. II me quitta après quelques explica- 
tions, pour fe difpofer à partir dès le jour fuiyant. 
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Si j’avois eu la force de’ me modérer dans notre 
entretien, je n’en eus pas allez pour me défendre 
du plus amer chagrin , en faifant réflexion fur le 
* cara&ère de ce frère intraitable, & fus les effets 
que j’en pouvois craindre encore pour la rume 
de mon repos. Il rejetoit une propofition que 
tout autre auroit reçue avec etnprelTemcnt ; 
c’ctoit négliger fes propres intérêts, & cette 
imprudence n’entraînoit rien de fâcheux que 
pour lui-.même : mais quel affreux confeil avoit-il 
donné à Patrice? Et me rappelant tout-à-la-fois 
les derniers avis de des PelTes & le récit de 

mademoifelle de L que ne pouvois-je pas 

craindre d’un autre caractère dont je connoif- 
fois, il eft vrai, la bonté & la droiture, mais dans 
qui ces, deux qualités mêmes m’étoient prefque 
aulîi fufpeétes que des vices? Il me tardait de 
voir Rofe mariée. Sur le champ j’aurois pris le 
parti de repalfer en Irlande, pour confirmer la 
vertu chancelante de Patrice. J’aurois cru tous 
mes devoirs remplis après avoir ainfi rendu mes 
foins à ceux qui ncrefufoient pas de les recevoir. 
Je m’applaudis même de cette idée ; & ne me 
fouvenant pas que les projets humains font fujets 
aux mêmes révolutions que tout ce qui nous 
environne, je trouvai que mes nouvelles vues 
dévoient fuffire pour me rendre tranquille. 
Cependant j’avois reçu divers avis qui m’avoient 

E 4 
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déjà fait naître quelques preffentimens du maîheur 
dont j’étois menacé. On avoit vu plufieurs fois 
autour du château un inconnu à cheval, qui 
paroilToit examiner curieufemcnt les environs. # 
Un autre s étoit informé par qui il étoit habité. 
Ces circonftances , dont on m“avoit averti , 
que j’avois communiquées à milord Tenermill , 
n’étoient pas capables de nous infpirer beaucoup 
de crainte. Nous avions des domeftiques fidèles , 
4es armes , & le fecours toujours préfent d’un 
hameau voifinj qui étoit rempli de gens réfolus 
& dévoués au comte. La feule fituation gu 
château nous mettoit à couvert des infultes noc- 
turnes & imprévues. Mais s’il y avoit peu de 
danger pour ma fœur, j’étois à la veille d’éprouver 
que notre fécurité pouvoit être pernicieufç pour 
moi-même. 

Mademoifelle de L.. ayant reparue avec 

Rofe à l’heure du fouper , je remarquai aifément 

oue leur entrevue avoit été trille & accom- 

* • • 

pagnée de bien des larmes. J’affedtai néanmoins 
de ne pas témoigner que je m’en fulTe apperçu ; 
& ne voulant point entrer dans des confidences 
inutiles ? je priai milord Tcpermill de nç laififer 
rien échapper en ma préfençe quj pût m’y 
engager malgré moi, Il partit le lendemain. Les 
deux dames ne fe quittèrent pas un moment, 
pendant fon abfence; & le foin qu’elles avoient 
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de chercher continuellement la foütude , me fit 
juger de quels intérêts elles trouvoient tant de 
douceurs à s’entretenir. Trois jours s’étoient * 
partes depuis le départ de mon frère , lorfque 
je le vis arriver en pofte à l’entrée de la nuit. 
I/air de triftefle avec lequel il m’aborda me fit 
attendre quelque fâcheufe nouvelle. Je ne me 
trompois pas. Moins occupé de fes affaires qu’il 
avoit hçureufement terminées, que de celles du 
comte, dont fa reconnoiflance lui faifoit par- 
tager les peines , il me prit auflitôt à l’écart ; 
& me paroiffant fort touché de ce qu’il avoit 
à m’apprendre , il me raconta que les parens de 
feue madame la comteiïe de. S.... s’étoient pré- 
fentés pour recueillir fon héritage , fous prétexte 
que dans les longues infirmités qui l’avoient con- 
duite au tombeau , elle n’avoit pas eu la raifon 
allez libre pour difpofer légitimement de fon 
bien ; & que voulant faire regarder fon mariage 
même comme une aétion peu fenfée , ils pré- 
tendoient faire carter & le contrat par lequel elle 
avoit donné toutes fes richeflès au comte, & le 
teftament où cette difpofition étoit confirmée. 
Les procédures étoient commencées lorfque 
j’avois fait le voyage de Paris , & c’étoit cet 
çmbarras qui troubloit déjà le comte. Mais fes 
parties venoient d’obtenir un arrêt qui mettoit 
taus fçs biens en fequeftre jufqù a la çonclufioo 
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du procès, & qui ne lui laiffoit que la jouifiânce , 
de la terre où nous étions. Il ne m’avoit pas 
•communiqué Ton chagrin, parce qu’il n’en 
prévoyoit point encore les fuites , & qu’il efpéroit 
s’en délivrer avant que nous en fuffions informés; 
mais commençant à tout craindre pour fa 
fortune, il s’étoit ouvert le matin du meme jour 
à mon frère. La perte de fon bien l’alarmoit 
beaucoup moins que l’intérêt de fon amour. 

Il trembloit que fa difgrace ne refroidît nos 
fentimens, & qu’il ne perdk avec fes richefTes 
tous les droits que nous lui avions donnés fol- 
le cœur de Rofe. TenermiH, à qui la générofité 
étoit une vertu naturelle , n’avoit pas manqué 
de le confoler par les affurances d’une cfiime 
& d’un attachement qui feroient toujours à 
l’épreuve de l’adverfité; mais en lui perfoadant 
qu’il pouyoit faire fonds fur fa confiance , il ne 
Favoit pas rafforé fi facilement fur celle de ma 
fœur & fur la mienne. Il venoit à fa prière pour 
fonder nos difpofitions. En effet , il m’exhorta 
férieufement , .après avoir .achevé fon récit, à 
confidérer que Je mérite & la naiffance dévoient 
être préférés aux richefTes , & qu’avec l'héri- 
tage de des Peffes , Rofe n’avoit à confulter 
que fon inclination. Loin de condamner ce 
f'entiment, je fus ravi de le voir porté de lui- 
içéme à ce que je me ferois efforcé de lui faire 


Digitizéd by Google 



d j! K t l l u i>k r. 7Î 1 
approuver s’il y eût marqué de la répugnance. 
En plaignant même l’infortune du comte, je fends 
une joie fecrète devoir nosfituations changées, 
& de nous trouver en quelque forte dans le 
pouvoir de faire pour lui ce qu’il avoit fait fi 
généreuferaent pour notre famille. Il n’étoit pas 
incertain fi Rofe entrerait dans les memes fenti- 
mens ; mais ne pouvant me réfoudre à lui 
annoncer une nouvelle capable de l’affligtr, fans 
y joindre aulfitôt un jufte motif de confolation , 
je me déterminai à lui parler du teftament de 
des Peflès que je lui avois caché par compîai- 
fance pour le comte. Tenermill approuva ma 
penfée, & jugea comme moi que les circonf- 
tancfcs me dégageoient de ma promefTe. 

Rofe n’entendit point la première partie de 
mon récit fans une vive douleur. Les larmes que 
je vis tomber auflitôt de fes yeux me firent Com- 
prendre mieux que jamais combien le comte lui 
étoit cher. Et fe croyant peut-être menacée 
à la fin de mon difeours, de quelque déclaration 
contraire à fes défirs , j’obfervai avec quelle 
inquiétude elle attendoit ma conclufion. Vous 
devez de la tendrefïe au comte , lui dis-je ; & 
puifque les fentimens qu’il a pour vous , ont 
toujours été indépendans de votre fortune, je 
ne doute point qu’avee la même généralité vous 
ne fermiez les yeux fur le malheur qui le menace. 
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pour ne confidérer que fa perfonne & fon mérite. 
Elle n’attendit point que j’euffe fini ; fon cœur 
flatté par un endroit fi fenfible, fe livra au tranf- 
port de fa joie ; elle m’embraffa , en donnant 
à la tendreffe les larmes qu’elle venoit de donner 
à la douleur. Je ne différai pas plus long*tems 
à m’expliquer : Si vous êtes dans cette difpo- 
fition, repris- je, vous n’apprendrez point fans 
plaifir que vous pouvez réparer les pertes du 
comte ; votre fortune a dépendu de lui ; mais 
la ficnne eft aujourd’hui dans vos mains. 
Des PefTes a mis le comble à fes bienfaits, en 
vous biffant l’héritage de tout fon bien; je n’ai 
différé à vous l’apprendre , que pour latisfairc 
la délicateffe de votre amant , qui craignoit 
qu’un bien qui ne vous feroit pas venu de lui , 
ne lui dérobât quelque chofe de vos fentimens. 
Ne doutez pas de ce que je vous affure , 
ajoutai- je, en voyant qu’elle n’ofoit tout d’un 
coup me croire, je ne fuis point capable de vous 
tromper. 

Je me repentis de lui avoir fait cette ouverture 
avec fi peu de précaution : me connoiffant trop 
bien en effet pour fe défier de ma fincérité, elle 
fe remplit tellement de l’idée de fon bonheur , 
que je la voyois trembler par un effet de l’agi- 
tation qui s’étoit répandue dans tous fes fens. 
Elle fut obligée de s’affeoir pour recueillir fes 
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forcés ; & jetant les yeux fur moi, lorfqu’elle ne 
put douter que je ne me fufle apperçu de cette 
révolution : Je ferois bien humiliée, me dit-elle, 
languiflamment , fi vous attribuiez mon émotion 
à quelque ardeur pour les richefTes; comme rien 
ne feroit fi éloigné de mes vrais fentimens, je 
vous accuferois férieufemertt d’injuftice. Mais je 
vous confelTe , ajouta-t-elle , avec un regard où 
la t^idreffe de fon cœur étoit peinte, que j’aurai 
peine à modérer ma joie, s’il eft vrai que je 
puiflfe ajouter quelque chofe à la fortune du 
comte. Je l’afTurai encore qu’elle étoit afTez riche 
pour ne pas regretter tout ce que fon amant 
pouvoit perdre; & trouvant prefqu’autant de 
plaifir quelle, à penfer que nous pouvions être 
généreux & libéraux à notre tour, je lui offris de 
ne pas remettre plus loin que le jour fuivant 
à porter moi-même au comte la relation de fes 
fentimens. 

Cet incident n’ayant pu être déguifé à made- 

jnoifelle de L nous reconnûmes auffi que 

nos intérêts lui étoient chers, par le zcle avec 
lequel elle nous,pre(Ta de difpofer de fon bien 
& de tout ce qu’elle pouvoit nous offrir pour 
avancer les affaires du comte & les nôtres : 
Je fuis parente, me dit-elle, des principaux 
chefs du parlement. Je veux faire demain le 
voyage de Paris avec vous, & les aller folliciter. 
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avec la dernière ardeur. Ce fecours me parut 
a fiez utile pour être accepté. Nous réglâmes 
l’heure de notre départ; ce qui n’empêcha point 
que, fans nous en avertir, elle ne fît partir le 
foir même un de fesgens, avec une lettre pour 
l’adminiftrateur de fon bien, par laquelle elle le 
chargeoit d’aller fur le champ offrir au comte, 
de la part d’un ami qui vouîoit cacher fon nom , 
cinquante mille livres d’argent comptant-^ue 
fon père avoit laiflees dans fes coffres ; ainii, le 
malheur de notre cher comte ne fervit qu’à 
redoubler les feritimens d’eftime & d’amitié qui 
nous lioient inféparablement à lui. 

Milord Tenermill demeurant pour la garde de 
Rofe, je partis le lendemain avec moins, d’inquié- 
tude que de joie, & brûlant d’arriver à Paris 
pour confoler le comte. Notre fuite n’étoit pas 
nombreufe : mademoifelle* de L . . . . a^ant fait 
partir la veille le feul laquais qu’elle eût amené, 
nous S’avions que le mien derrière le carroffe. 
Sur quel fondement nous ferions-nous perfuadés. 
que nous avions befoin d’une meilleure garde ? 
la prudence humaine ne demsndoit pas plus de 
précautions ; mais on expliqueroit mai toutes les 
agitations de ma vie, fi l’on ne levéit pas les yeux 
plus haut pour en trouver la fource, & fi l’on ne 
cherehoit dans le confeil de la providence les 
refforts de mille évènemens qui font encore 
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Impénétrables pour moi-même. Nous notions 
pas à un quart de lieu du château , lorfque nous 
fûmes arrêtés par trois cavaliers , qui fans perdre 
le tems à nous parler, donnèrent ordre au cocher 
de tourner vers un bois épais qui étoit à peu de 
diftance du grand chemin. Je les pris d’abord 
pour des voleurs; & dans la vue d’épargner 
d’autres craintes à mademoifelie de L . . . . je les 
priai par la portière d’accepter ma bourfe, qui 
étoit afTez bien remplie pour fatisfairé leur avi- 
dité : je la leur montrai même, en leur confeflant . 
qu’ils y trouvfcroient cent louis, & que ne 
penfant point à leur difputer, j’étois prêt à la 
rendfe fans réfiftatrce. Ils la refusèrent avec des 
apparences de civilité qui augmentèrent ma 
furprife. Ayant gagné le bois au même moment, 
ils nous firent pénétrer dans un endroit où le 
feuillage avoit afTez d’épaiffeur pour nous couvrir : 
nous y trouvâmes un autre cavalier qui gardoit 
une chaife à quatre chevaux , avec le cocher 
& le portillon; il n’étoit pas plus de neuf heures. 
Celui que lfes autres paroifloient recbnnoître 
pour leur chef, nous pria honnêtement de ne 
pas nous alarmer ; & nous avertiflant que nous 
pafTerions le refte du jour dans le lieu où nous 
étions, il nous adjura que nous ferions traités 
avec refpeét, & que nous ne manquerions 
d’aucuns rafraîcbifiemens. Je lui demandai avec 
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douceur l’explication de fon defTein : Nè mé 
prefTez pas là-defTus, me répondit-il en fouriant, 
nous avons quelques jours à paflfer enfemble ; 
mais vous me trouverez toujours muet à cette 
quefïion , & vous la renouveleriez inutilement» 

Il s’aflît fur l’herbe ; les autres fuivirent fon 
exemple ; & tirant de la chaife quelques provi- 
fions, iis fe mirent à manger & à boire fans 
aucune marque d’inquiétude. 

Je ne pus douter, en réfléchiffant fur une fi 
étrange aventure? que ma compagne n’en fût le 
feul objet : elle pleuroit amèrement; je m’effor- 
çai de la confoler, en lui repréfentant que nous 
devions être rafTurés par la civilité de nos gardes, 
& que ne m’ayant point féparé d’elle, il y avoit 
peu d’apparence que nous fufïîons menacés d’un 
mauvais fort. Elle me demanda fi je ne favois rien 
qui pût fervir à expliquer notre malheur. C’eft 
a vous-même, lui dis-je, que je penfois à faire 
cette demande, car il eft vifible que ce n’eft pas 
moi qu’on a defTein d’enlever. Mais n’auriez-vous 
pas quelque amant dont vous ayiez pu craindre la 
témérité? Elle me confefTa que pendant le féjout 
qu elle avoit fait en Allemagne, fon père ayant 
eu defTein de la marier à un homme de quelque 
diftinétion dans le pays , elle avoit été expofée 
jufqu a fon départ aux perfécutions de cet amant ; 
mais quêtant revenue en France fans s’être 

ouverte 
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Ouverte à perfonne, il devoit avoir perdu fes 
efpérances, & ignorer même qu’elle fût à Paris. 
jÇ’en étoit aflez pour m’infpirer de juftes foup- 
çons. Ne cherchons pas plus loin, lui dis -je; 
& lui apprenant en deux mots ce qui étoit arrivé 
à ma fceur, je la fis convenir aifément que toutes 
les perfonnes de fon fexe doivent toujours fe 
défier du nôtre. Nous paflames tout le jour dans 
cet entretien, fans être tentés d’accepter les 
cafraîchi/Temens qui nous furent offerts, Sc renou- 
velant plufieurs fois inutilement la demande que 
j’avois faite au chef de nos gardes. 

Enfin la nuit étant arrivée , on nous pria de 
monter dans la chaife : il auroit ététinutile de 
réfifter. Je me réduifis à m’informer fi mon laquais 
auroit la liberté de nous fuivre; on me répondit 
que je demandois une chofe impoffible. Je parlai 
de l’entretfenir un moment en particulier ; on ne 
m’accorda pas plus aifément cette faveur. Il 
fallut fuivre la loi qu’on nous impofoit, & partir 
dans l’obfcurité, fans pouvoir nous imaginer de 
quel côté on penfoit à nous conduire. Je 
m’apperçus que des quatre cavaliers, il en reftoit 
deux derrière nous, pour garder apparemment le 
cocher de mademoifelledeL.... & mon laquais, 
jufqu’à ce que nous fuflions éloignés. 

Nous marchâmes à grands pas pendant toute 
la nuit: à peine nos guides prirent- ils quelques 
Tome II, • F. 
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moraens pour faire rafraîchir leurs phevaux, 
& ce fut au coin dune haie qu’ils s’arrêtèrent, 
à quelque diftance du grand chemin. L’épui- 
fement de nos forces nous obligea de prendre 
aulïi quelque nourriture, qui nous futpréfentée 
avec beaucoup de foins & d’emprelfemens. Nous 
continuâmes de marcher jufqu’au jour; & notre 
étonnement redoubla, ldrfqu’au lever du foleil 
on nous fit entrer dans une forêt fort épailTe, où 
l’on nous déclara que nous aurions le tems de 
nous repofer jufqu’au foîr. Le chef de nos gardes 
paroiffoit connoître fi parfaitement les lieux, 
qu'il devoit les avoir obfervés plus d’une fois. 
Nous fûmfs invités le foir à nous remettre en 
marche, & nous fûmes conduits pendant les deux 
nuits fuivantes avec les mêmes précautions. 

Rien ne peut donner une idée de Inon 
étonnement, Jorfque le troifiènte jour au matin 
les premiers rayons du foleil me firent apper- 
cevoir la mer’, vers laquelle on nous faifoit 
toujours avancer. Quoiqu’il nous refiât peu de 
chemin jufqu’à la côte , on nous fit palier le jour 
dans un bois moins épais que défert, d’où je ne 
pus découvrir ni villages ni maifons : j’avoue que 
mes yeux s’ouvrirent alors fur mille dangers dont 
je n’avois pas eu le moindre prefTentiment. Je 
me rappelai les menaces & la hardiefle de 
milord Lineh s de quoi ne devois - je pas le 
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croire capable après les excès auxquels il s’étoit 
emporté? Mais qu’avoit-il à démêler avec 
mademoifelle de L.... qu’il n 'avoit jamais 
connue perfonnellement, & dont il ne pouvoit 
même avoir appris le retour? Ces réflexions 
m’occupèrent pendant tout le jour; & m’ouvrant 
enfin à ma compagne , je lui demandai fi elle 
connoiffoit milord Linch. C’étoitfa première fois 
qu’elle entendoit ce nom : fon ignorance me 
perfuada que mes foupçons étoient mal fondés ; 
& revenant à mes premières conjeâures, je ne 
doutai plus que ce ne fût fon gentilhomme 
allemand qui avoit pris le parti de la faire enlever, 
& qui avoit choifi la route de la mer comme la 
plus favorable pour une entreprife de cette 
nature. Il étoit facile, dans cette fuppofition, 
d’expliquer mon propre enlèvement, que les 
ravifleurs avoient peut-ctre cru néceflaire pour 
couvrir leur attentat , s’ils euiïent été pourfuivis 
fur la route. 

Je me flattois,'fuivant cette penfée, que la 
liberté me feroit rendue au bord de la mer; 
& toute ma compaflion tomba (ur mademoifelle^ 
de L.... pour laquelle mon imagination ne mg 
préfentoit aucune reflource. La nuit étant 
devenue obfcure, on nous preffa de rentre* 
dans notre chaife. Nous defcendîmes la côte, 
au pied de laquelle j’apperçus dans les ténèbres 

Fa 
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quelques cabanes de pêcheurs qui irté firent 
juger qu’on avoit choifi un lieu défert pour 
l’embarquement. Cinq ou fix matelots , dont les 
difcours né me permirent pas de douter que 
nous ne fuffions attendus, fe hâtèrent de nous 
fuivre au rivage; & malgré toutes mes efpé- 
rances , on nous força de monter à bord d’un 
yacht fort légof, qui étoit prêt à nous recevoir. 
Le vent s’étant trouvé alTez favorable pour nous 
éloigner auffitôt du rivage , nous fûmes en pleine 
mer, avant que la furprife & même la frayeur 
dont je n’avois pu me défendre , m’euflent laifïe 
le pouvoir de prononcer une parole. 

Mademoifelle de L.... fondoit en larmes : 
j’étois fi occupé de mes propres craintes , que 
je ne me fentois pas encore la force de lui 
parler. Cet abattement auroit peut-être duré 
suffi long-tems que mon incertitude, lorfque 
le chef de nos ravifieurs s’approchant de moi 
d’un air civil , me fit des excufes du chagrin 
qu’il m’avoit caufé , & m’exhorta à confoler ma 
fœur, qui n’avoit pas fujet , me dit-il, de fe livrer 
à cet excès d’affliftion. Ma fœur, interrompis-je, 
en ouvrant tout d’un coup les yeux fur ce qui 
m’avoit paru le plus obfcur ! ha, prenez-y garde, 
continuai-je fans m’arrêter, vous avez mal fervi 
'milord Idnch , il ne vous faura pas bon gré de 
votre mépvife ; çe o’eft pas ma fœur} çroyez-moi,' 
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remettez-nous au rivage; vous allez nous caufer des 
chagrins inutiles. Il parut d’abord un peu frappe 
de l’air naturel dont j’accompagnois cet avis ; 
mais fe perfuadant aulfitôt que c’étoit un artifice, 
par lequel j’efpérois nous fauver de fes mains , il 
ne fit que fourire de l’agitation que je marquois 
encore ; & m’ayant confelTé qu’il exécutoit les 
ordres de milord Linch , il remettoit , me dit-il , 
à éclaircir en Irlande le doute que je voulois lui 
faire naître. 

Je ne laifïois pas d’infifter Iong-tems; & ne 
recevant point d’autre réponfe , un jufte mou- 
vement d’impatience me porta à lui reprocher la 
honteufe commiflîon dont il s’étoit chargé ; mais 
aulfi infenfible à mes injures qu’à mes plaintes , 
il en prit fujet au contraire de fe confirmer 
dans la penfée où il étoit que j’avois voulu lui 
en impofer & il ne fongea plus qu’à prefier nos 
matelots de profiter du vent qui continuoit de 
leur être favorable. 

Mademoifelle de L,... avoit entendu tout ce 
que le chagrin & le zèle m’avoient fait dire en fa 
préfence. Ses alarmes diminuèrent beaucoup , 
lorfqu’elle fe crut allurée qu’on la prenoit pour 
une autre. Elle me témoigna meme honnêtement 
que c’étoit pour elle une confolation de pouvoir 
penfer que fon malheur en faifoit éviter à Rofe 
un beaucoup plus grand; & je conçus en effet 
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que j’étois le feul à plaindre dans une fi cruelte 
aventure. Que ne devois-je pas appréhender 
du furieux Linch , après tant de marques de la 
violence de fon caraôère , fur- tout lorfque 
fe voyant trompé dans fes efpérances , il feroit 
peut-être tomber fur moi la première chaleur 
de fon refTentiment ? Je tournai les yeux vers 
le ciel, pour lui demander un fecours que je ne 
pouvois plus attendre que de lui, ou du moins 
la mefifre de confiance & de force qui convenoit 
’ à de fi terribles épreuves. 

Le vent cefla fi peu de féconder la diligence 
des matelots, que nous abordâmes la quit du 
quatrième jour au petit port de Gleflick , qui eft 
à quelques milles de Waterford. Nos raviffeurs 
y trouvèrent une chaife qu’ils y avoient laifTée 
à leur départ. Ils ne prirent que le tems nécef- 
faire pour atteler les chevaux; & nous preflant 
de nous remettre en marche, ils avancèrent avec 
tant de diligence , que nous arrivâmes le len- 
demain après-midi fur les terres de leur maître. 
Je reconnus en tremblant fon château, & je me 
repréfentois déjà toutes les circonflances de 
notre réception. Mes foupirs fe tournèrent encore 
vers le ciel. Enfin, notre chaife entra dans la 
• cour ; & tandis que notre principal guide 
donnoit la main à mademoifelle de L.... pour 
l’aider à defcendre, un autre de nos gardes 
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furpris de ne voir paroître perfonne pour nous 
recevoir , appeloit à haute voix quelques domes- 
tiques par leur nom. Notre guide ne laifTa pas de 
nous introduire dans un appartement; & paroif- 
fant admirer à*fon tour qu’il ne fe fût encore 
préfenté perfonne, il nous demanda la permifïion 
de nous quitter un moment. Cet air de folitude 
me caufa auffi quelque furprife. Il ne fe faifoit 
pas le moindre mouvement autour de nous. 
Nous attendîmes plus d’un quart -d’heure en 
filence, & comme incertains de notre fort. 

Notre guide reparut feu!. La confternation 
que je remarquai fur fon vifage n'étoit pas propre 
à me donner de meilleures efpéranccs. Cepen- 
dant, après avoir paru quelques momens rêveur, 
il exhorta mademoifelle de L..., qu’il prenoit 
toujours pour ma fceur, à déclarer librement fes 
défirs & fes volontés, dans une maifon où elle 
pouvoit fe regarder comme la maîtrefle abfolue. 
C’eft l’intention de milord, ajouta-t-il, mais les 
affaires font bien changées. Il retomba un moment 
dans fa rêverie , & nous n’étions point tentés de 
l’interrompre. Il y a trois femaines, reprit-il, 
que je laiflai ici milord avec trente domeftiques. 
Je n’y trouve aujourd’hui que le concierge. 
Cependant vous y ferez fervie avec autant de 
refpeét que de foin, dit- il encore à pa comr 
pagne; les gens que j’ai avec moi, connoiirent 
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là-deiïus les volontés de leur maître, & je ferai 

ici pour leur donner l’exemple. 

Malgré les nouvelles inquiétudes que toutes 
ces obfcurités dévoient me caufer, je remerciai 
intérieurement le ciel de l’abfence de Linch. Je 
me trouvons délivré de la principale de mes 
craintes; & m’imaginant qu’on ne penferoit point 
a gêner ma liberté dans un lieu où je n’en pouvoîs 
faire ufage, & j’efpérai que le ciel confirmeroit 
la protection qu’il paroifïoit déjà m’accorder. 
Mademoifelie de L . . . . attendoit que je m’expli- 
quaffe. Acceptons, lui dis-je, les offres qu’on 
nous fait, &ne penfez qu’à vous remettre de la 
fatigue du voyage. Je l’engageai en effet à ne rien 
refufer de ce qui pouvoit contribuer à fa fanté 
& à fon repos. Nous commençâmes dès cc 
moment à jouir de toutes les commodités de la 
maifon. 

Cependant, je m’apperçus bientôt que j’étois 
obfervé jufqu’à ne pouvoir faire un pas dans le 
parc , fans être fuivi par un de nos gardes. Mon 
efpérance n’avoit jamais été de m’évader; car 
rien n’eût été capable de me faire abandonner ma 
compagne à tous les dangers qui menacent conti- 
nuellement la jeuneffe & la beauté ; mais je ne 
doutois pas qu’en m’écartant un peu du château, 
je ne puffe apprendre du premier payfan, qui 
n’auroit pas été payé pour fe taire, les myfté- 
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jrîeufes raifons de l’abfence de Linch. Avec 
quelque affectation que nos gardes évitaffent de 
fatisfaire ma curiofité, je démclois de l’embarras 
dans leurs réponfes & de la trifteffe dans leurs 
fentimens. Il arriva même un accident qui nous 
eût apporté malgré eux quelque lumière, fi 
mademoifelle de JL . . . . n’eût pas manqué de 
hardieffe, pour tirer parti de l’occafion qui fe 
prête ntoit. 

Un jour qu’étant allé au jardin, je l’avois 
Iaiffée feule dans l’appartement où nous partions 
enfemble une partie du jour, elle fut furprife d’y 
voir entrer un cavalier, qui n’ayant trouvé 
perfonne dans les cours du château, s’étoit 
introduit d’autant plu% librement, qu’il étoit un 
des plus proches parens du maître. Il avoit été 
aufli frappé qu’elle d’y trouver une dame dont la 
beauté l’avoit ébloui; & quoiqu’il parlât mal la 
langue françoife, il s’en étoit fervi affez heureu- 
fement pour faire entendre fes exeufes. Il venoit, 
lui avoit-il dit, pour s’informer des dernières 
nouvelles qu’on avoit eues du malheur de milord 
Linch. Elle, que tout étoit capable d’alarmer 
dans la fituation où elle étoit, n’avoit penfé 
qu’à fe délivrer de l’entretien d’un inconnu ; 
& faifant auflitôt paroître un domeftique, elle 
s’étoit retirée, fans avoir porté fes vues plus 
loin. 
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Cet événement , qu’elle fe Hâta de m’appred- 
dre à mon retour , produifit dans la fuite un 
effet fort étrange. Comme elle fe reprochoit 
elle - même d’avoir cédé trop facilement à fes 
craintes , & quelle fouhaitoit ardemment de 
retrouver la même occafion de s’inftruire , 
il lui arriva les jours fuivans de fe faire voir quel- 
quefois à fa fenêtre, dans l’efpérance de découvrir 
quelqu’un que. nous puiflions interroger, elle 
ou moi. Le gentilhomme qui l’avoit effrayée , 
n’étoit pas forti du château , fans emporter l’im- 
preffion de fes charmes ; & quelque explica- 
tion qu’il eut tirée des gens qui nous fervoient, 
il avoit cédé dès le lendemain à l’inclination de 
fon cœur, qui le rappqjoit auprès de ce qui 
I’avoit touché. Nos gardes ayant fait difficulté 
apparemment de lui accorder l’entrée de la 
maifon , il ayoit cherché inutilement à fe pro- 
curer la vue fie mademoifelle de L . . . . mais 
la même efpérance le ramena les jours fui- 
vans ; & l’ayant diftinguée de loin à fa fenêtre , 
il paffa fur tous les obftacles pour s’approcher 
de la cour. Elle le vit , elle affe&a même de 
marquer de l’attention pour lui; & dans l’im.- 
patiance de faire renaître l’occafion qu’elle fe 
reprochoit d’avoir perdue , elle demeura alfez 
long-teras à le regarder pour lui infpirer la har- 
diefie de s’approcher davantage. Elle ne s’ap- 


Digitized by Google 



ï> E KïLLERINE. 5>1 

percevoit pas qu’on avoit eu foin de lever le 
pont , & qu’il étoit arrêté malgré lui par un large 
fofiTé. Cette (cène ayant duré une partie de l’après- 
midi , elle fe retira fort mécontente de fa retenue , 
qu’elle prenoit pour le refpeét mal-entendu d’un 
homme timide. Il étoit néanmoins G éloigné de 
ce fentiment , qu’ayant donné au contraire l’ex- 
plication la plus flatteufe pour lui à la complai- 
fance qu’on avoit eue de le regarder fi long- 
tems , il fe figura qu’on entrait dans le ffins de 
fes foins , & qu’on étoit difpofé à les approuver. 
Il reparut le lendemain dans cette idée, tandis 

que mademoifelle de L penfant de fon côté 

à fe procurer le moyen de lui parler , fe remit 
à fa fenêtre, avec la réfolution d’employer tout ce 
qu’elle croirait propre à lui faire furmonrer fa 
timidité. En effet , non - feulement elle parut 
attentive au foin qu’il eut de la laluer plufieurs 
fois , mais fe laflant de le voir demeurer à la 
même diftance, elle fe hafarda a lui faire ligne 
de s’approcher. Une faveur à laquelle il s’attendît 
fi peu, parut l’émouvoir jufqu’au tranfport. Je 
dois confelfer que j’étois derrière mademoifelle 
de L. . . . & que c’étoit à ma follicitation qu’elle 
s’étoit déterminée à l’appeler. Nous eûmes ainfi 
pendant quelques momens le fpeéfocle de fon 
embarras & de fes agitations. Il tendoit les deux 
bras vers le pont , pour faire remarquer qu’il 
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étoit levé ; il les baifloit vers le forte, pour en 
montrer la largeur ; il les tournoit de tous les 
côtés de la cour, pour faire entendre qu’il n’y 
pouvoit trouver aucun accès ; il les étendoit 
enfuite vers nous, avec divers mouvemens qui 
exprimoient fon dcfefpoir. Enfin, paroiffant 
prendre tout d’un coup un autre parti , il recom- 
mença d’autres lignes , que je ne compris pas 
d’abord aufli facilement que les premiers. En 
étendant les bras , il faifoit un demi-cercle avec 
la main. Cependant, je crus démêler qu’il défi- 
gnoit le jardin , par lequel il vouloit marquer 
que le partage étoit plus facile. Mais il falloit 
traverfer enfuite plufieurs appartemens. Quelques 
' nouveaux lignes qu’il ajouta, me firent conce- 
voir qu’il demandoit detre fécondé. Je prertai 

mademoifelle de L de lui répondre par 

inclinations de tête favorables ; & les geftes 
qu’il fit pour exprimer fa joie , ne me per- 
mirent point âe douter qu’il n’eût compris ce 
langage. 

Il fe retira en effet , avec les apparences d’une 
vive fatisfa&ion. Le foir n’étant pas éloigné , je 
ne penfai plus qu’à fuivre l’efpérance où j’étois 
qu’il ne manqueroit pas de fe préfenter de l’autre 
côté du château; & connoiflant aflez les lieux, 
pour m’artiirer que je trouverois facilement le 
moyen de l’introduire , je me flattai d’obtenir 
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de lui des éclairciffemens , pour lefquels ma 
curiofité augmentait de jour en jour. 

Notre fouper étant fini , nous nous défîmes 
de nos gardes , qui avoient toujours cette obéif- 
fance pour nos ordres, lorfque nous fouhaitions 

d’être feuls. Mademoifelle de L fans ceffe 

occupée de fes chagrins , voulut être difpenféô 
de recevoir la vifite que j’attendois, quoiqu’if 
fût bien clair que le motif du gentilhomme étoit 
uniquement de la voir. Elle fe repofoit fur moi, 
me dit-elle , de fa conduite & de la fureté d« 
fon bonheur; & n’ayant eu la complaifance de 
fe mêler dans cette aventure , que pour entrée 
dans mes vues , elles me laifloit le foin d’en tirée 
tout le fruit que je m’étois propofé. Je lui fis 
d’autant moins d’inflances , que je croyois cette 
réfolution convenable à fa modeftie. Mon defTein 
étoit d’introduire le gentilhomme dans ma 
chambre , & non-feulement d’entrer avec lui 
dans quelques explications, fur les affaires de 
milord Linch , mais de profiter, s’il étoit polfi- 
ble, du foible que je lui avois reconnu , pour 
ie difpofer adroitement à nous procurer la liberté. 
Je defeendis dans les ténèbres ; & m’étant rendu 
fans bruit à la porte du jardin , à peine l’eus-je 
ouverte que j’entendis touffer doucement à quel- 
ques pas de moi. L’obfcurité ne me permettoit 
de rien appercevoir ; mais ce lignai répondant 
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à mon attente , j’admirai feulement que de folle» 
pallions fuffent capables d’infpirer une ardeur 
que les devoirs les plus faints ne donnent pas 
toujours, & je me hâtai de dire à voix baffe : Si 
vous êtes l’homme qu’on à vu par la fênetre , 
approchez fans crainte. Il fut à moi auflitôt. 
Donnez- moi la main , ajoutai -je du même ton, 
& IailTez vous conduire fans prononcer une parole. 
En recevant fa main , je remarquai quelle étoit 
tremblante : vous n’avez rien à redouter ici , lui 
dis-je pour le raffurer ; évitons feulement le 
bruit qui pourroit alarmer nos furveillans. Il fe 
raffura fi vite , qu’appliquant fa bouche fur ma 
main , au bout de quatre pas , il. me la tint long- 
Jems ferrée contre fes lèvres. Vous n’y penfez 
pas , lui dis-je , en m’efforçant de la retirer ; 
mais il renouvela vingt fois cette careffe avec 
une efpèce de tranfport. Mon embarras fut beau- 
coup* plus grand en traverfant un falion qu’il 
connoiffoit : m’ayant arrêté tout d’un coup? 
qui nous oblige d’aller plus loin , me dit-il en 
mauvais françois ? Croyez -vous que nous ayions 
quelque chofe à rifquer ici ? Oui , répondis-je : 
parlez bas, nous pourrions être entendus ,*& je 
ne vois point de lieu plus fur que ma chambre. 
Du moins , reprit-il , en me faififfant la tête , & 
en me donnant quelques baifers paflionnés, que 
ce charmant falion foit un moment témoin de 
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mon ardeur ! Je l’aurois cru fou , fi je ne 
m’étois imaginé qu’il fe croyois conduit par 

jnademoUdle de JL mais riant déjà de la 

furprife où je prévoyois qu’il alloit tomber en 
fortant de fon erreur , je me contentai de me 
dégager de fes bras , & je le preflai de me 
fuivre. Il fallut efïuyer jufqu’à ma chambre cent 
importunités de cette nature. 

On riroit beaucoup dans une aventure fi 
férieufe, fi j’entreprenoisde peindre l’étonnement 
& la confufion dont il ne put s’empêcher de donner 
des marques en appercevant la difformité de ma 
figure à la lumière. Dans le premier mouvement 
il porta la main fur la garde de fon épée ; éc je 
ne fais de quoi fon trouble l’auroit rendu capa- 
* *ble , fi je ne m’étois hâté de lui remettre l’ef- 
prit par l'honnêteté & la douceur de mes pre- * 
mières expreflions. Vous êtes ici fans danger, 
lui dis-je ; & loin de penfer à la violence , vous 
n’aurez occafion que d’y. exercer des bienfaits. 

Je le priai de s’afleoir ; & voyant qu’il avoit peine 
à revenir de fon agitation , il me parut qué le 
défordre même où il étoit , pouvoit favorifer 
mon deflein. Vous êtes parent du milord , repris- 
je , & curieux par conféquent d’entendre les 
les dernières nouvelles qu’on a reçues de lui. Oui, 
me dit- il , avec un refte d’embarras ; & j’ai 
peine à comprendre ce qui rend ici fes gens fi 
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difficiles, qu’ils m’interdifent brutalement fert-> 
trée de la maifon pendant Ton abfence. Je voua 
en apprendrai quelque chofe , interrompis- je; 
mais , dites-moi où vous en êtes , & quelle 
explication on donne dans le pays à fon aven- 
ture ? Cette manière de l’interroger me réuffit 
parfaitement* 

Il me répondit qu’il favoit tout ce que le can-- 
ton avoit fu comme lui; c’eft-à-dire , que Linch , 
furpris par les gardes du vice-roi , avoit été 
emmené fans défenfe , & qu’il étoit prifonnier 
au château de Dublin. Pour la raifon de cet acci- 
dent , continua-t-il , nous n’avons pu nous en 
imaginer d’autre que fes liaifons à la cour de 
de Saint-Germain , & la haute faveur où l’on 
prétend qu’il efl auprès du roi Jacques. On avoit 4 * 

. même aflùré , ajouta-t-il , qu’il penfoit à s’éta- 
blir en France ; & les deux voyages qu’il a faits 
ici fucceffivement , l’ont rendu fufpeèfc aux chefs 
de l’Etat. Ces lumières ne me fuffifant pas , je 
l’interrompis pour prévenir les queftions aux- 
quelles je m’attendois. J’ignore les fuites de ce ' 
malheur, lui dis-je , & je ne fuis pas encor© 
mieux informé que vous ; car fi l’on vous 
défend l’entrée de cette maifon, vous ne vous 
imagineriez pas qu’on m’en ferme la porte. 

Il parut furpris de ce difcours ; & comme 
je n’avois point d’autres précautions à prendre 

que 


Digitized by Google 



Î3E Killertne. 57 

que celles qui pouvoient fervir à la liberté 

de mademoifeîle de L & à la mienne , je 

continuai de lui raconter par quelle aventure 
nous nous trouvions prefqu’auffi refferrés dans 
le château de Linch , que Linch l’étoit lui-même 
dans celui de Dublin. Son zèle fut d’autant plus 
échauffé de ce récit, qu’il apprenoit non-feule- 
ment que la naiffance de mademoifeîle de L 

méritoit d’ètfe refpeétée , mais que n’étant en 
Irlande que par l’erreur de nos guides , il 
étoit en droit de la fervir , fans offenfer un 
parent qu’il redoutoit. Je m’étois bien gardé 
de lui parler des reffentimens particuliers que 
Linch pouvoit conferver contre moi ; cependant, 
n’ayant pu lui déguifer que j’étois irlandois, 
cet aveu nfavoit conduit à lui confeffer mon 
nom. Il le connoiffoit d’autant mieux, qu’ayant 
fait fes exercices à Dublin avec mes frères , il 
lui reftoit un fouvenir fort tendre de Patrice. 
Vous ne ferez retenus ici, me dit-il, qu’auffi 
long-tems que vous le fouhaiterez volontaire- 
ment. Rien n’empêche que nous n’en puiffions 
fortir comme j’y fuis entré. J’ai des chevaux, 
ajouta-t-il , à la porte du Parc , & vous êtes 
libres à ce moment *î vous voulez me fuivre. 

La feule difficulté qui m’arrêta , regardoît 

mademoifeîle de L que je craignois d’ex- 

pofer à de nouveaux dangers. Il pénétra mes 
Tome II. G 
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craintes ; & s’expliquant avec la générofité qui 
convenoit à fa naiffance, il me pria de croire que 
j’appercevrois beaucoup de différence entre les 
fentimens qu’il vouloit prendre pour une perfonne 
dont je lui faiSois connoître le mérite & la con- 
dition , & ceux qu’il avoit eus pour elle , lors- 
qu'il ne l’avoit prife que pour une fille du com- 
mun , qu’il s’étoit meme imaginé que milord 
faifoit Servir à Ses plaifirs. Sa demeure n’étoit 
éloignée que de trois milles. Il m’affura qu’il y 
avoit Sa mère & Ses Sœurs , avec leSquelles 

mademoiselle de L pourroit trouver 

autant d’agrémens que de Sûreté. Sa parole , 
qu’il me donna dans les termes les plus propres 
à me raffurer , eut enfin le pouvoir de m’inSpirer 
quelque confiance. J’avois Su de nos gardes, 
mêmes , qu’il étoit lié de Sort près par le Sang 
à milord Linch ; & dans le choix de deux dan- 
gers , je me perSuadai que c’étoit éviter le plus 
grand que de me repoSer Sur la foi d’un homme 
de qualité. 

Je ne veux point faire entendre par cette 
réflexion que ma confiance ait été trompée Mais 
ce que je regardois comme un avantage pour 

mademoiselle de L devint l’occafion de 

mille infortunes auxquelles Son mauvais Sort la 
deftinoit , & la Source d’une infinité de chagrins 
pour moi-même, Aveugle prudence des hommes 
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qui les engage fans cefTe dans les précipices qu’ils 
s’efforcent d’éviter ! 

Le gentilhomme qui m’offroit fi généreufe- 
ment fes fervices fe nommoit Anglefey. Ce nom a 
que je connoiffois, ayant achevé de m’ébranler a 
je demandai un moment pour faire la propofition 
de notre départ à ma compagne ; non que je pré* 
viffe de la difficulté à lui faire goûter mon con- 
feil , mais je penfois à lui infpirer du courage 
par l’explication du fecours que la Providence 
paroiffoit nous offrir. Loin de s’effrayer d’une 
ïéfolution fi précipitée, elle fut ravie qu’on lui 
ouvrît une retraite chez des dames d’un nom 
diftingué, où elle pourroit fe remettre un peu 
de fes frayeurs & de fes fatigues. Nous n’avions 
rien qui fût embarraffant à tranfporter. Ainfi, 
prenant le parti de fuivre à l’heure même notre 
libérateur , nous defcendîmes au jardin d’où 
nous gagnâmes affez facilement la porte du parc. 
L’opinion que j’avois de la bonne foi d’ Anglefey, 
ne m’empccha point de prendre mademoifelle de 
L.... fur la croupe de mon cheval. J’exigeai même 
de lui , qu’il nous devançât au galop , pour aller 
prévenir fa mère & fes fœurs fur notre arrivée ; 
& fon laquais , qui fe trouvoit à pied , fuffifant 
pour nous conduire , je me mis tranquillement 
en chemin dans une nuit des plus obfcures. Que 
de réflexions ne fis -je pas, néanmoins fur la 

G 2, 
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bizarrerie d’une aventure auffi oppofée à mon 
inclination qu’à mon caractère? Un eccléfiaftique 
de ma figure & de mon âge , à cheval , dans 
les ténèbres, avec une fille de dix-fept ans der- 
rière lui; qu’elle étrange fcène ! 

Notre voyage fut auffi heureux qu’il étoit 
court. Nous arrivâmes dans une maifon moins 
vafte que celle de milord Linch, mais d’aflez 
belle apparence pour nous faire connoître en y 
entrant quelle n'étoit point habitée par des gens 
d’une condition commune. Anglefey qui s’em- 
preffia pour en faire les honneurs, nous reçut 
avec tous les témoignages de refped: qu’il auroit 
rendus au vice-roi. Sa mère, auffi refpe&able par 
fa vertu que par fa naiffiince , & fes deux fceurs 
qui ne manquoient d’aucuns des agrémens qui 
font ordinaires aux femmes d’Irlande, nous atten- 
doient dans un appartement fort orné , & nous 
comblèrent, dès le premier moment , de civi- 
lités & de tendrelfes. Notre premier entretien 
ne fut qu’une répétition de la malheureufe aven- 
ture qui nous avoit conduits hors de France. 
Enfuite , tandis que les deux fœurs s’attachèrent 
particulièrement à mademoifelle de L . . . . la 
mère me témoignant la joie qu’elle avoit de nie 
voir chez elle ', me rappeloit diverfes circonf- 
tances où elle fe fouvenoit d’avoir vu quelques 
gentilhommes de ma famille, & me demandoit 
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même fi je ne croyois pas que nous fuflions alliés , 
par différentes perfonnes dont elle me citoit les 
noms. Elle fe fouvenoit d’avoir entendu raconter 
mille fois à fon fils , qu’il avoit été lié familière- 
ment avec mes frères, & le portrait qu’il lui avoit 
fait de Patrice l’intéreflant en fa faveur , elle 
apprit avec joie qu’il avoit établi fa fortune par 
un mariage fort avantageux. Nous trouvâmes 
ainfi dans nos hôtes tous les fentimens de bonté 
& d’honneur qui pouvoient nous faire regarder 
leur maifon comme un agréable afile. 


Fin du cinquième Livre, 



G* 
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LIVRE SIXIEME. 


T ,E profond repos dans lequel je me difpofai à 
paflfer la nuit, ne m’empêcha point de m’occu- 
per, en me retirant, de l’inquiétude de milord 
Tenermill & de Rofe. Jacin n’avoit eu qu’une 
relation terrible à leur faire , & les craintes 
les plus affreufes à leur communiquer. Je 
ne me mis au lit qu’après leur avoir fait le 
détail de mon aventure dans une lettre que je 
me propofois de faire partir le jour fuivant. Made- 
moifelle de L ..... y en joignit une pour ma 
fceur. Ma bourfe , où j’avois heureufement plus 
de cent louis , n’ayant fouffert aucune diminu- 
tion par nos chagrins , je me trouvois en état 
de procurera ma compagne toutes les commo- 
dités qui convenoient à notre fituation. Ainfi, 
je mis , dès le lendemain auprès d’elle une femme 
qui confentit à nous accompagner jufqu’à Paris, 
Notre deffein n’étoit pas défaire un longféjour en 
Irlande ; mais un voyage entrepris par le devoir 
& la prudence , ne fe fait pas avec auflï peu de 
mefures qu’un enlèvement. II falloit attendre 
des occafions qui ne fe préfentent pas tous les 
jours , & fe pourvoir de mille feçours néceffahes 
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fur la route. La captivité de milord Linch nous 
lailïoit toute la liberté d’y penfer fans le crain- 
dre ; & fi l’on excepte d’ailleurs le refTentiment 
qui pouvoit lui refter contre moi , je ne voyois 
point de raifon qui dût me faire appréhender 
fon retour. Dans toute autre conjoncture, je n’au- 
rois pas oublié que j’avois un aimable frère & 
de chers parens que je devois fouhaiter de 
revoir ; mais je regardois mademoifelle de L.... 
comiihe un dépôt que les circonftances me ren- 
doient encore plus précieux , & qui demandoit 
néceiïàirement mes premiers foins. Je brûlois 
de la remettre en France. Et fi l’on fe rappelé 
d’autres fujets d’alarme que je ne veux pas 
déguifer, je ne pouvois être fans inquiétude , aufli 
long-tems que la mer ne feroit pas entr’elle 8c 
Patrice. 

Anglefey , dont les fentimens s’étoient refiler- 
rés dans les bornes de l’eftime & du refped , ne 
refufa pas de semployer aux préparatifs de 
notre départ ; mais par un mouvement de galan- 
terie , autant que pour obliger famère&fesfœurs, 
il nous déclara agréablement que nous ne devion 
point compter fur fa déligence , & qu’il alloit 
fe faire une étude de nous cacher toutes les 
occafions qui fe préfenteroient de partir, *ou de 
nous empêcher de les prendre. Il s’en fit une 

suffi de procurer à mademoifelle de L * 

G 4 
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les amufemens qu’il crut propres à dilïïper fa 
triftefle. Elle n’avoit pas la force de la cacher. 
Ses larmes ou fes foupirs la trahifloient à tous 
momens malgré elle. Il étpit naturel de les 
prendre pour l’effet de notre malheur commun , 
& j'affe&ois moi même de ne pas leur donner 
d’autre explication ; mais ayant d’autres lumières 
qui ne me permettoient pas de m’y méprendre , 
j’admirois qu’une perfonne de fon âge fût capa- 
ble d’une impreflion fi profonde , & je k plai- 
gnois de fe rendre la viétime d’une douleur 
inutile. 

Pendant que je m’occupai à trouver par mes 
propres foins ce que la lenteur d’Anglefey ne me 
faifoit pas fitôt efpérer des fiens , la curiofité de 
favoir de nouvelles de Linch, & d’apprendre 
fous ce prétexte ce que fes gens avoient penfé de 
notre évafion, le conduifit un jour au château d’où 
il nous avoit délivrés. Il revint le foir avec une 
lettre à mon adreffe. Elle eft de milord Linch, 
me dit-il , qui vous croit toujours •prifonnier 
chez lui , & qui n’eft pas moins perfuadé que 
votre fceur y efl avec vous. Ses gens l’entretiennent 
dans cette faufle idée , & par la crainte d’aug- 
menter fon infortune en redoublant fes chagrins. Il 
nous raconta , en me la remettant , qu’étant entré 
au château, il y avoit trouvé toutes les marques 
d’une profonde confternation. Notre fuite y 
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paffoit pour un prodige, que nos gardes n’avoient 
encore pu comprendre. Leur ch-f croyant qu’il 
n’avoit plus de mcfures à garder , n’avoit pas 
fait difficulté de s’ouvrir à lui fur la malheureufe 
fin d’une commiffion dont les commencemens 
avoient fi bien réuffi. Dès le jour de notre arrivée 
il avoit dépêché à Dublin un de fes affociés 
pour rendre compte à leur maître du fuccès de 
leur entreprise , & le confoler dans fa difgrace , 
en lui apprenant que les intérêts de fon cœur 
étoient du moins à couvert. Cette nouvelle 
l’avoit comblé de joie. Il avoit employé deux 
jours à m’écrire une lettre qu’il avoit vingt fois 
recommencée ; & preffant le me liage r de me la 
porter, il lui avoit recommandé avec les der- 
nières inftances, de ne lui pas faire attendre 
long-tems ma réponfe. Cependant huit jours 
s’étoient déjà palfés depuis notre évafion , & 
quatre depuis le retour du Courier , fans qu’ils 
fuflent capables de s’arrêter à la moindre ré(o- 
lution. Que répondre à milord ? Comment lui 
apprendre un malheur qui alloit le mettre hors 
de lui -même, fur-tout dans un tems où fes 
affaires prenoient un tour fi peu favorable , qu’il 
avoit befoin de toute fa liberté d’efprit pour fe 
défendre ? Enfin notre raviffeur , qui fc trouvoit 
ainfi comme l’héritier de nos peines , avoit 
fupplié Anglefey de l’aider dans fon embarras; 
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& l’intéreflant au bonheur de fon maître , à titre 
de parent & d’ami, il s’étoit remis de fa conduite 
à fes ordres ou à fes confeils. 

Anglefey auroit pu terminer cette comédie 
en confeflant tout d’un coup qu’il nous avoit 
accordé line retraite dans fa maifon , & qu’étant 
informé de l’erreur qui leur avoit fait enlever une 
perfonne pour une autre, il n’avoit pas cru 
défobliger fon ami & fon parent en nous recevant 
avec la civilité qu’on doit à d’honnêtes-gens. 
Mais la crainte de s’engager mal à propos fans 
ma participation, & l’envie d’ailleurs de tirer de 
leurs mains la lettre de milord, lui fit prendre 
un autre parti. Sans leur avouer qu’il fut déjà 
le fonds de notre aventure, il feignit d'avoir 
eu quelques nouvelles qui lui faifoient efpérer de 
découvrir notre retraite , & propofant de fe 
charger de la lettre, il engagea fa parole de la 
remettre entre leurs mains dans l’efpace de trois 
jours , s’il ne réuffifloit pas à la faire tomber 
dans les miennes. Pour l’inquiétude de leur 
maître , il leur avoit confeillé de la fufpendre 
encore, en continuant de lui cacher ma fuite, 
& en fe hâtant de lui faire dire que dans le 
chagrin de me voir enlevé avec ma feeur , je 
refufois abfolument de lui répondre avant qu’il 
nous eût rendu la liberté. Cet artifice avoit fi 
bien réuffi , qu’on lui avoit confié la lettre ; & 
perfiiadé qu’elle devoit contenir des éclaircifle- 


Digitized by Google 



ï) E KlLLERÏNE. 107 
Riens d’importance , il n’avoit pas perdu un 
moment pour me l’apporter. 

Je l’ouvris avec impatience. Elle étoit d’une 
longueur qui répondoit- fort bien au tems que 
Linch avoit mis à la compofer. & je reconnus 
bientôt que le fonds de la matière n’avoit pas 
dû l’embarralTer moins que l’étendue. C’étoit 
l’apologie de fes feritimens & de tout le cours 
de fa conduite. Reprenant l’hiftoire de fa paflion 
depuis fon origine , il concluoit à fe déclarer 
innocent , ou à rejeter fes fautes fur l’amour 
& fur la fortune. Mais atteftant le ciel que dans 
les emportemens mêmes dont il fe reconnoiiïoit 
coupable , il n’avoit jamais perdu le fonds de 
vénération qu’il avoit pour moi , & bien moins 
le refpeét qu’il devoit à la fouveraine maîtrefTe 
de fes affeâions 3 devoit-il céder, difoit-il, les 
droits qu’il avoit acquis par les promefTes les 
plusfaintes? Son honneur n’y étoit il pas aufîi 
intérelTé que fa tendreiïe ? Par quel mépris pour 
fk perfonne & pour notre nation m’étois-je 
obftiné à lui préférer un françois ? Ce n’étoit 
dorfc pas affez de des Peffes; il falloit, après 
la mort d’un rival , que mes foins en fiffent 
auflïtôt naître un autre ; & que pour le faire 
triompher plus furement du cceur de Rofe , je 
me fifTe une étude de le choifir avec toutes les 
qualités qui ne manquent point d’çblouir une 
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femme? Mais s’il avoit le malheur de me paraître 
moins aimable, quel reproche pouvois-je faire 
à fa naiflance, à fa fortune, à fa condition & à 
fon honneur ? Des fautes qui me l’avoient 
peut-être rendu odieux, n’étoient pas d’une 
nature à déshonorer un gentilhomme , à qui 
l’ufage de l’épée doit être familier ; & de favoir 
d’ailleurs à quelle fource elles dévoient être 
attribuées. Dans la réfolution qu’il avoit prife 
de me faire enlever avec ma feeur, ne devois-je 
pas voir jufqu’où il étoit capable de porter la 
la délicatefle, & reconnoître les mêmes fcrupules 
d’honneur qui l’avoient empêché autrefois de 
l’enlever feule & fans ma participation ? Il vouloit 
que je fulfe témoin de fa conduite & juge de 
fes fentimens. Toutes mes froideurs & mes répu- 
gnances céderaient bientôt , il en étoit fur , à 
l’ardeur de fon amitié & de fes careffes. Le foin 
de toute fa vie ferait de me faire un fort digne 
de moi. Il fe flattoit de même, que ma fœur 
reviendrait de fes malheureufes préventions , & 
que dans la liberté qu’il alloit avoir de vivre 
auprès d’elle , il trouverait infailliblement le 
moyen de l’attendrir. Son malheur ne venoit 
que d’avoir été privé trop-tôt du plaifir de la 
voir familièrement. Quelles douceurs ne fe pro- 
mettoit-il pas dans un commerce fi plein de 
charmes ! Que d’attentions , que de foins il alloit 
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apporter à la rendre heureufe. Il fe jetoit 
d’avance à fes genoux, pour la conjurer d’ou- 
blier Tes chagrins , & d'exiger toutes les répa- 
rations qu’elle croiroit propre à les difliper. 
Son refpeét & la crainte de lui déplaire alloient 
jufqu'à lui ôter la hardiefle de lui écrire. 

Enfin ne doutant pas, ajoutoit-il après quan- 
tité d’aut' es réflexions , que je ne me rendiiïe 
à fes inftances, & me faifant même remarquer 
qu’après l'éclat d’un enlèvement je n’avois point 
à choifir d’autre parti , il me prioit de regarder 
déformais fes intérêts comme les miens. Il me 
donnoit une autorité abfolue dans fa maifon & 

s • , " * t *. 1 

dans fes terres , en me recommandant de veiller 
fans ceffe au repos & à la fatisfa&ion de Rofe. 
Sa confiance aîloit jufqu’à me communiquer l’em- 
barras de fa fituation. Ses ennemis avoient infpiré 
au gouvernement de fâcheux foupçons de fa 
fidélité. Quoique les accufations ne fuflent pas 
capitales , elles pouvoient le devenir par le 
moindre incident qui feroit prendre à fes liai— 
fons avec la cour de Saint- Germain, une couleur 
de haute trahifon. Les hoftilités qui coramen- 
çoient vivement entre la France & l’Angleterre, 
ne pouvoient aboutir qu’à une rupture éclatante , 
& fi la guerre s’engageoit malheureufement avant 
qu’il fût déchargé , il étoit ménacé de fe reflfentir 
de la condition du tems , qui feroit peut - être 
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changer de nature aux dépofitions. En finiffant cé) 
récit , il me demandent fi dans l’occafion que 
j’avois eue plufieurs fois de folliciter les tribu- 
naux de la juftice , il ne m’étoit pas refté quel- 
que lumière qui pût fervir à fa défenfe ; & s’il 
n’eût jugé , ajoutoit-il , que ma compagnie étoit 
néceffaire à ma fœur , il m’aurolt propofé de 
faire le voyage de Dublin , pour l’aider de mes 
confeils. 

Cette lettre , dont j’ai reflerré la fubftance 
dans cet extrait, ne m’infpira pas de réflexions 
malignes , ni rien qui reffemblât à la vaine fatis— 
faftion dont on a peine à fe défendre , en voyant 
dans l’erreur & dans la difgrace ceux qui pour- 
roient abufer de leurs lumières & de leur liberté 
pour nous nuire. Au contraire , condamnant 
Anglefey d’avoir cru que le confeil qu’il avoit 
donné aux gens de Linch , pouvoit fervir à la 
tranquillité de leur maître, je fis confeffer à ceux 
qui m’écoutoient , qu’il feroit beaucoup plus 
avantageux pour lui de n’avoir qu’une affaire 
pour objet , & que l’inquiétude où mon feul 
filence étoit capable de le jeter, pouvoit mettre 
beaucoup de trouble dans fon efprif. Cette idée 
me fit penfer auffitôt à le détromper. Il aura 
le chagrin , difois - je , de voir fes efpérances 
& fes mefures trompées; mais fe confoîant d’un 
mal fans remèdes , il ne s’occupera que de celui 
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qui le preflè. Ce fut après m’être arrêté à cette 
réfolution , que j’en formai une plus étendue. 
En relifant fa lettre , je fus touché du tout 
qu’il donnoit à fa juftification ; & je conçus 
qu’en effet , june paflion ardente dans un homme 
violent , peut le porter à bien des excès que 
fa raifon condamne fans avoir la force de les 
arrêter. Si fon honneur en conferve affez pout 
les combattre & pour en réprimer du moins 
certain effet, c’eft une modération dans le mal, 
qui doit faire juger favorablement de fon carac-' 
tère , & qui lui fait peut-être mériter plus de pitié 
que de mépris & d’averfion. Linch aimoit maf 
fœur. L’amour doit -il être puni par la haine? 
N’étoit-il pas affez malheureux de n’avoir pu 
réufîir à lui plaire , & de s’être engagé dans 
cette multitude de fauffes démarches dont il 
ne lui revenoit que de la douleur & de la confu- 
fîon ! Pourquoi infulter à fes peines ? Dans le mal 
même qu’il nous avoit fait , ne pouvois- je pas 
démêler quelque chofe de flatteur pour nous, 
qui nous invitoit à l’amitié plutôt qu’à la ven- 
geance. 

Ma générofité n’ayant point manqué de s’échauf- 
fer par ces réflexions, je m’imaginai qu’il nes’étoit 
pas perfuadé mal - à - propos que je pouvois lui 
être utile. J’étois connu du vice-roi, & je ne 
me flattois pas , en lui croyant pour moi quelque 
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eftime. Je n’étois pas mal non-plus darts l’efprit 
des principaux membres du confeil j & l’ex- 
périence que j’avois eue des procédures , me 
rendoit capable de choifir les voies les plus abré- 
gées. Il me vint même à l’efprit *p expédient 
que je crus décidé pour fa juftification & pour 
fa liberté. J’examinai mon idée avec beaucoup 
d’ardeur ; & ne la trouvant que plus plaufible 
après bien des méditations , j’aurois cru devoir 
me reprocher la perte d’un malheureux, fi je 
lui avois refufé un fecours dont je jugeai l’effet . 
infaillible. Dès le lendemain , je déclarai à made- 
moifelle de L que j’étois réfolu de la con- 

fier , pendant quelques jours , à l’amitié de 
madame Anglefey , pour me rendre à Dublin. 
Elle ne fut point alarmée de mon projet. L’hon- 
neur & la vertu fembloient s’être réunis dans 
cette maifon pour fa fureté ; je partis tranquille, 

& je la laiffai de même. 

Comment aurois-je prévu ce qui étoit encore 
caché dans l’avenir, lorfque je n’avois pas la 
moindre défiance de ce qui fe pafloit autour de 
moi? Pouvois-je deviner qu’en voulant nous 
fervir, Anglefey nous avoit déjà caufé des maux 
que tout le pouvoir des hommes n’étoit plus 
capable de réparer? Il avoit écrit à Patrice pour 
lui rappeler le fouvenir de leur ancienne liaifon; 

& 
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& lui apprenant que j’étois chez lui avec made- 
moifelle de L.... il s’étoit fervi de ce motif 
pour l’engager à venir nous furprendre dans fa 
terre. C’étoit tout ce que j’avois appréhende des 
le premier moment, & je n’étois pas guéri dç 
mes craintes ; mais quel moyen de pénétrer ce 
qu’Anglefey fe faifoit un plaifir de nous diffi- 
muler dans l’efpérance de nous caufer une 
furprife agréable ? 

Je partis fans foupçon. Il me vint meme 
àl’efprit fur la route, de profiter de cette occa- 
fion pour faire un voyage de quelques jours dans 
le comté d’Antrim. Dublin m'en rapprochoit 
beaucoup ; & je ne voyois pas de difficulté 
à cacher l’aventure qui m’avoit amené en Irlandeà 
Cependant ayant remis ce delTein après les 
fervices que je voulois rendre à milord Linch , je 
m’occupai entièrement de fes affaires. Il me reçut 
dans fa prifon avec des tranfports de joie. Un 
voyage, qu’il ne pouvoit attribuer qu'à l’envie 
de le fervir , lui parut capable de le raflurer 
contre toutes fes craintes; s’il commença par 
quelques exeufes, il n’attendit^as que j’y euffe 
répondu pour m’exprimer tous les fentimens 
dont il avoit le cœur rempli ; & fe hâtant de me 
parler de Rofe, il me fit cent queftions fur fa 
fanté, & fur les difpofitions où elle étoit pour lui, 
" Tome II, H 
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avant que je puffe trouver un moment pouf 

ouvrir la bouche. 

Enfin, m’ayant laifle la liberté de lui répondre, 
je ne cherchai point de détour pour lui déclarer 
que fa joie étoit mal fondée , fi elle fuppofoit le 
fuccès de fa téméraire entreprife. Vous croyez 
ma fceur en Irlande, lui dis-je, vos gens ont tort 
de vous avoir laifle dans cette errreur. Ils n’ont 
point manqué de fidélité pour vos ordres , mais 
leur zèle s’eft trompé en prenant pour elle une fille 
que vous ne connoiflez point. Ils lui ont fait 
palier la mer avec moi; & grâces à la proteélion 
du ciel , nous fommes délivrés de nos alarmes. 
Un autre, ajoutai-je, vous reprocheroit des 
violences qui ne bleflent pas moins les lois 
humaines que celles du ciel; mais je fuis ici par 
des motifs tous diftérens. Je penfe , comme 
vous, que mes foins peuvent vous être utiles; 
& le zèle avec lequel je vais m’employer à 
vous fervir, vous apprendra que je fais oublier 
les injures. 

Quoique le ton que j’avois pris fût trop férieux 
pour faire regarder mon difcours comme une 
plaifanterie fa pi^vention ne lui permit point de 
le croire fincère. Il me dit, en fouriant, qu’il me 
pardonnoit auflî volontiers mes reproches que le 
deflein où je paroiflois être de l’embarrafler un 
peu par mes feintes,, & qu’après tout il devoit 
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S’eftimer trop heureux de me voir fitôt difpofa 
à lui pardonner une démarche qu’il ne s’étoit 
flatté de me faire oublier que par de longs 
fervices. En vain recommençai-je à lui proteftec 
qu’il s’aveugloit inutilement ; que ma foeur étoit 
tranquille en France, & que je n’avois point 
d’autre vue que de fatisfaire ma propre générofiti 
dans l’offre que je venois lui foire de mes foins : 
la force de mes inftances ne fit que le jeter dans 
une autre erreur. Il fe perfuada que c’étoit un 
artifice que j’avois médité pour délivrer P*ofe de 
fes mains; & s’attachant à cette idée, il feignit de 
fe rendre à mes proteftations , avec un fourire 
néanmoins par lequel il fembloit me faire en- 
tendre que toute mon adreflfe n’étoit pas capable 
de le tromper. 

Il m’importoit fi peu ■qu’il changeât d’opinion, 
que fans infifter davantage, je lui parlai de l’efpé- 
rance que j’avois de le fauver par une voie que 
je remis à lui expliquer apres l’évènement. 
Comme la plupart de fes gens étoient à Dublin, 
il leur fit donner ordre d’exécuter toutes mes 
volontés, & de s’attacher même à ma fuite, pour 
me faire paroître à la cour du vice-roi avec 
quelque air de diftindion. 

Ce n’étoit ni la violence ni la rufe que je me 
propofois d’employer. J’avois conçu que les 
principales accufations dont Linch étoit chargé. 

Ha 
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regardant fes liaifons à la cour de Saint- Germaîrt, 
& le projet de pafler au fervice du roi Jacques, 
pour lequel on le foupçonnoit d’avoir de l’atta- 
chement, l’importance étoit de le juftifier 
nettement fur ces deux articles, & l’un paroHToit 
dépendre de l’autre : car avec quelque appa- 
rence de faveur qu’il eût été reçu à Saint-Germain, 
les induéiions qu’cm en pouvoit tirer s’évanouif- 
foient d’elles-mêmes, s’il paroilToit que fon cœur 
fût attaché au gouverne ment d’Angleterre , 
& que loin de penfer à quitter fa patrie, il avoit 
voulu s’y former de nouveaux liens. Or,, non- 
feulement les deux combats dont il s’étoit rendu 
coupable en France lui fermoient l’entrée de ce 
royaume, mais le deffein qu’il avoit eu d’enlever 
ma fceur, étoit un témoignage qu’il vouloit fe 
renfermer en Irlande. Sa fureté même lui auroit- 
elle permis de repaffer la mer après un éclat qui 
l’expofoit plus que jamais à la févérité de la 
juftice? C’étoitfur cette preuve que je fondois le 
fuccès de mon entreprife ; & quand elle auroit 
été fujette à quelques objeftions, il lui reftoit 
toujours aflez de force pour l’emporter fur de 
fimples foupçons, qui faifoient plus d’honneur au 
zèle qu’à la juftice du gouvernement. ' 

Un mémoire que je dreflfai avec foin pour 
préparer le vice-roi à m’entendre, le difpofa fi 
favorablement, que dès la première audience il 
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Je rëndit à la vraifemblance de mes raifons. 
J’avois remarqué dans l’affaire de mon père 1 
& dans celle de Patrice, qu’il aimoit la nobleffe, 
& que fi la crainte.de faire foupçonner fon zèle 
à la cour de Londres lui faifoit prêter facilement 
l’oreille aux accufations, il cherchoit enfuite 
à fervir ceux qu’il avoit été comme forcé de 
chagriner. Cependant fon autorité n’étant pas 
fuffifante pour décharger un -criminel d’état, il me 
renvoya au tribunal à qui j’avois adreffé tant de 
lollicitations pour Patrice. J’y fus reçu avec une 
confédération qui augmenta mes efpérances ; 
& foit que j’en fuffe redevable au fouvenir de 
mes anciennes démarches ou à l’induence fecrète 
du gouverneur, j’obtins dans l’efpace de peu 
de jours la liberté de mon client. 

Il reçut cette nouvelle avec tranfport. Ses gens, 
qui avoient ignoré mon voyage, ayant continué 
de l’entretenir dans fon erreur, il marqua une 
vive impatience de revoir Rofe. Partons, me 
dit-il en m’embraffant, je mourrai de plaifir en 
me jetant à fes pieds. Je pris ce moment pour 
l’avertir encore, que loin de trouver ma fœur 
chez lui, il n’y trouveroit pas même celle qui 
avoit été enlevée à fa place. Mes proteftation sue 
lui parurent pas plus férieufes que la première 
fois. Cependant lorîqu’étant prêt à partir, il vit 
que je refufois de monter dans fa voiture, & que 

. H 3 
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je me difpofois à prendre la route d’Ântrim ^ 
pour fuivre mon projet que j’avois formé de 
vifiter ma paroifle & ma famille, je m’apperçus 
au changement de fon vifage qu’il commençoit 
à fe défier de la vérité. Enfuite, paroiflant chan- 
ger d’opinion, il fe figura que je cherchois à me 
faire un jeu de fon embarras, & que j’allois 
prendre un autre chemin pour arriver plutôt que 
lui dans fes terres. Cette idée lui rendit fa joie. 

Je pénètre votre deflein, me dit-il en me quittant, t 
Nous verrons qui de nous deux préviendra 
l’autre. Il partit là-defius comme un éclair,. Je ris 
de fon erreur, & je pris au même inftant le 
çhemin d’Antrim. 

Jamais un voyage entrepris par l’amitié n’en 
fit recueillir des fruits plus amers. Pendant toute 
ma route je m’entretins des motifs qui me 
conduifoient. Si les diverfes lumières que j’avois 
eues fur 1a fituation de Patrice ne me faifoient 
pas efpérer de le trouver tranquille, toujours 
raiïiiré du moins par l’opinion que j’avois de fon 
caractère, j’étois fans inquiétude fur le fonds de 
fa conduite. La confiance même avec laquelle il 
étoit demeuré jufqu’alors en Irlande, attaché à fa 
maifon & fidèle à fon devoir, me faifoit juger 
que s’il avoit eu quelques combats à foutenir, 

11 en étoit forti vainqueur ; “& dans ces'fortes de 
dangers, la première attaque me paroiffknt la plus 
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dangereufe, je ne prévoyois pour moi d'autre 
peine qu’à confirmer par mes exhortations 
& mes confeils la viéboire dont je le croyois 
redevable àfes propres forces. Ainfi je me faifois 
une joie fenfible de le furprendre par mon 
arrivée; & plus je réfléchiflois fur les effets que 
je pouvois attendre de mon voyage, plus je 
demeurais perfuadé que je n’aurois pu m'en 
difpenfer fans manquer à mon devoir. 

Il étoit nuit lorfque j’arrivai à fa terre. La 
porte du château me fut ouverte au premier 
coup que je frappai pour me faire entendre; 
& je crus m’appercevoir qu’on venoit m’ouvrir 
avec un empreffement qui m’aurait fait juger 
que j’étois attendu, fi j’euffe pu croire qu’on fe 
fût défié de mon approche. Cependant n’étant 
point connu des domeftiques qui fe préfentèrent, 
j’appris d’eux, fur mes premières demandes, 
que leur maître étoit abfent; & je conçus par leur 
réponfe qu’en m’entendant frapper, ils s’étoient 
flattés que c’étoit lui qu’ils alloient trouver à la 
porte. Milady aura bien du chagrin de s’être 
trompée, difoit le portier à l’un de fes compa- 
gnons; & paroiffant fi occupés de cette idée 
qu’ils m’introduifoient dans la cour fans marquer 
pour moi beaucoup d’attention , ils continuoient 
de s’entretenir enfemble de l’inquiétude de leur 
maîtrelfe. Enfin, un autre domeftique, que le 
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hafard amena, m’ayant reconnu pour m’avoir vu 
à Dublin, l’ardeur avec laquelle il accourut à moi 
fit ouvrir les yeux à ceux qui paroifloient me 
négliger ; & fachant de lui qui j’étois, leur indiffé- 
rence fe changea tout d’un coup dans des 
tranfports de joie. Le bruit de mon arrivée fe 
répandit en un moment dans toutes les parties du 
château, & je me trouvai environné de gens qui 
me rendirent toutes fortes de refpects Quoiqu’il 
me reliât quelque fujet de peine fur les premiers 
difcours que j’avois entendus, je fufpendis U 
curiofité qui me faifoit fouhaiter quelque explica- 
tion, & je demandai d’être conduit à ma fcpur. 

Elle venoit d’apprendre que c’étoit moi qui 
pa’çtois préfenté fi tard à fa porte. Je la trouvai au 
lit, & je fus d’elle même que c’étoit une fituatiou 
qu’elle n’avoit pas quitté depuis huit jours. Ses 
premières expreflions furent des marques de joie : 
mais revenant bientôt à ce qui lui occupoit îç 
cœur 8c l’efprit, elle me demanda, en s’inter- 
rompant elle-même, fi j’avois vu milord, 8c fi je 
lui en apportois quelques nouvelles. Je ne fais . 
qu’arriver dans la province, lui dis-je, & je fuis 
venu defcendre ici directement fans avoir palfé 
chez moi. Ma réponfe parut l’afîliger vivement, 
Elle demeura quelque tems fans ouvrir la bouche, 

8c je remarquai qu’elle laifloit couler quelques 
larmes. 
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A peine ofai-je la prier de me parler avec 
ouverture. J’avois trop peu de familiarité avec 
elle pour prétendre tout d’un coup à fa confiance; 
& ne pouvant encore m’imaginer, de quelle 
nature étoient fes peines, j’appréhendois que ma 
curiofité n’eût l’air d’une indifcrétion. D’ailleurs 
toutes les lumières que j’avois reçues en divers 
tems fe préfentant enfemble à mon imagination, 
je tremblois de milles craintes contre lefquelles 
je m’étois toujours efforcé de me raffiner. Cette 
çonfufion d’idées me fit prendre le parti de 
feindre que je ne m’appercevois pas de fon 
trouble; & faifant tomber mes queftions fur mon 
frère, je m’informai fans affectation fi fon abfence 
devoit durer long-tems. Je l’ignore moi-mème, 
répondit-elle en prenant un regard plus ferme. 
Je n’ai point eu de fes nouvelles depuis plus de 
huit jours. Il eft parti pour Dublin, fous le 
prétexte de quelques affaires. Son filence m’in- 
quiète, après la promefTe qu’il m’avoit faite de 
m’écrire. Huit jours d’abfence, lui dis -je en 
fouriant, ne doivent point vous caufer une 
inquiétude trop vive; & continuant de lui parler 
d’un air libre, je fis tourner l’entretien fur Rofe 
& fur l’état de nos affaires de France. L’intérêt 
qu’elle y prit l’ayant affez attachée pour faire 
quelque diverfion à fes peines, j’évitai des 
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ouvertures qui m’auroient embarrafTé dans un* 
première entrevue. 

Cependant je ne fus pas plutôt feuî, que ne 
pouvant me rendre maître de mes alarmes, je fis 
appeler le valet de chambre de Patrice, que je 
connoiflfois pour un homme fage, & qui lui étoit 
dévoué depuis long-tems. Sans entrer dans un 
autre détail que celui qui convenoit à Ton carac- 
tère, je lui parlai du voyage de fon maître comme 
d’un contre-tems qui devoit me chagriner, 
lorfque l’efpérance de le voir me faifoit dérober 
quelques jours âmes affaires les plus prefTantes. 
Je continuai de lui parler d’un air naturel; mais il 
ne m’écouta pas long-tems fans prendre une 
contenance fi trifte, qu’elle me donna occafion 
de lui en demander la caufe. Il parut balancer 
à me répondre. Enfuite, comme s’il fe fut déter- 
miné tout d’un coup, il ferma la porte avec la 
précaution d’un homme qui craint detre entendu; 
& s’approchant de moi, il me tint ce difeours. 

Ce n’eft pas à vous qu’il faut déguifer les 
malheurs qui menacent cette maifon. Le ciel 
vous amène peut-ctre pour les prévenir; & fi 
j’en avois cru mon zèle, j’aurois pris la plume 
il y a long-tems pour vous en avertir. Mais je 
n’ignore point les bornes que le devoir m’impofe 
dans ma condition, fur-tout lorfque mon maître 
ne s’étant jamais ouvert à moi, je ne fais ce que 
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j’ai à vous raconter que par mes propres obfer- 
vations. Vous avez cru la fortune & le bonheur 
de milord allurés par fon mariage; mais j’ai prévu 
dès le jour de fon engagement qu’un fi violent 
facrifice n’auroit pas des fuites heureufes. Son 
cœur étoit donné. J’avois connu fa paillon dans 
fon origine; & la confiance qu’il m’accordoit ne 
lui faifant point encore chercher à me déguifer 
fes fentimens , j’avois mille preuves que rien ne 
feroit capable de le détacher de mademoifelle 
de L.. .. J’admirois même, en le voyant céder 
à vos inftances, qu’il pût fe flatter de remplir 
jamais fon devoir; car il ne faut pas douter qu’il 
n’ait fait bien des efforts pour fe foumettre aux 
loix qu’il lui impofoit. A la vérité il m’a cache 
depuis ce tems-là tout ce qui s’efl: paffé dans 
fon cœur; mais voici ce que le hafard & mon 
Stèle mon fait découvrir malgré lui. 

Après votre départ pour la France, fa 
maladie, qui devint beaucoup plus dangereufe, 
l’ayant retenu long-tems à Dublin , je m’apper- 
çus un jour que tout le tems qu’il pouvoit 
dérober à la connoiflance de Milady étoit 
employé à écrire. Je devinai aifément le fujet de 
fes lettres. Mais il m’offrit lui-même l’occafion 
de m’en aflurer. La nécelEté l’obligeant de me 
les remettre pour les faire partir, il me confefla 
en baillant les yeux, que l’une étoit pour 
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mademoifelle de L.... & l’autre pour M. des 
PefTes; il me lailTa le foin de les cacheter. Ma 
compaffion pour fes peines, plus forte peut-être 
que mon devoir, me porta àufïîtôt à les lire. 
Je fus touché jufqu’au pleurs- des expreflions 
d'un cœur inconfolable; & ne voyant point de 
quelle utilité il pouvoit être pour fon repos 
& pour celui de madamoifelle de L.,.. de lier 
un commerce de douleur & de larmes, je réfolus, 
après m’être jconfulté long tems, de couper cette 
nouvelle liailon dans fa fource. Je brûlai les 
lettres. Elles étoient adreffees aux- gens de 
M. des Pefles à Paris. Les connoiflant, je leur 
écrivis moi-même pour leur demander des 
nouvelles de leur maître, dont je voulois être en 
état de fuivre toutes les démarches. 

Je ne fais fur quelle efpérance milord parut 
devenir plus tranquille. Les careffes & les atten- 
tions continuelles de ÎVlilady eurent peut-être la 
force d’amollir fon cœur, à moins que l’attente 
d’une réponfe de mademoifelle de L.... & la 
confolation qu’il avoit trouvée à lui écrire, 
n’euflent un peu fufpendu fes agitations ; car je 
ne remarquois point que la tendreflfe conjugale 
eût pris le moindre afcendant, ni que fes foins 
pour Milady en fuffent plus emprefles. Il n’aimoit 
que la folitude. Il fe plaignoit amèrement lorf- 
qu’il étoit interrompu. Milady meme n’upprocho.it 
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de fa chambre qu’en tremblant; & quoiqu’elle 
fût fi fenfible à fes moindres politeiïes qu’il fe 
répandoit toujours quelque chofe de fa fatisfa&ion 
fur fon vifage, il paroifïoit bien à fes inégalités 
qu’elle n’étoit pas également fatisfaite dans tous 
les momens du jour. Nous quittâmes Dublin 
environ trois femaines après votre départ. Le 
féjour de cette province ne changea rien à la 
conduite ni aux difpofitions de milord. 

Cependant comme il n’étoit rien arrivé depuis 
l’aventure des lettres, qui m’eût fait porter mes 
obfervations plus loin que les apparences, j’efpc* 
rois que le tems diffiperoit à la fin ces premiers 
nuages. Un refte de maladie fembloit couvrir 
encore fes froideurs pour fa femme, & c’étoit 
une chofe aflez connue dans la maifon, qu'il 
s’étoit difpenfé fous ce prétexte de coucher 
jufqu’alors avec elle. Mais fes forces fe réta- 
bliflfant de jour en jour, il me paroilïoit impolfible 
qu’à fon âge il demeurât long-tems fidèle à une fi 
étrange réfolution. Les médecins lui confeillèrent 
J’ufage de la chalTe; & je ne fais fi le deflein de fe 
délivrer de la préfence de Milady n’eut pas autant 
de part que fa fanté à la foumilfion qu’il eut pour 
leurs ordres. Du matin au foir il étoit à cheval. Je 
fus d’abord furpris de lui voir une paillon que je 
fie lui avois jamais connue. Mais je n’y fus pas 
trompé long-tems. Tandis que fes gens étoient 
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à la fuite du cerf, il s’enfonÇoit feul dans les routes 
les plus épaifles de la forêt, & c’étoit toujours 
avec quelques marques de chagrin qu’il fe voyoit 
découvert par ceux que l’inquiétude faifoit 
marcher fur ces traces. Milady prit du goût pour 
le même exercice. Il parut clair à tout le monda 
que c’étoit par le feul défir de le fuivre & de 
palfer le jour avec lui. Alors il devint plus ardent 
que fes piqueurs à courir fur les traces des bêtes 
les plus farouches, & à les forcer dans des lieux 
inaccellîbles où la délicateffe de fa femme ne lui 
permettoit pas de l’accompagner. J’admirois tous 
ces caprices. 

Un jour néanmoins que la fatigue ou le goût 
de la folitude lui avoit fait quitter fon cheval 
pour fe repofer à l’ombre , Milady qui le cherchoit 
peut-être avec bien plus d’empreiïement qu’il 
n’en avoit pour un exercice dont il vouloit nous 
perfuader qu’il faifoit toutes fes délices, le joignit 
au moment qu’il fembloit le moins s’y attendre. 
J’étois avec lui; & le refpeét m’ayant porté 
à m’éloigner de quelques pas, j’obfervai aifé- 
ment que dans la première furprife il parut 
quelque tems embarraffé. Elle s’aflit auprès de 
lui. Sareflource fut de fe plaindre de fes incom- 
modités, dont il ne recevoit aucun foulagement 
par tous les remèdes, & de railler avec un fouris 
forcé l’opiuion de fes médecins, qui lui avoient 
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prêtent un régime affez propre à le fatiguer, 
mais incapable de le guérir. Milady en prit 
occafion de s’emporter contre la chafTe & lui 
confeilla de l’abandonner. Elle joignit à ce 
confcil mille tendres marques d’inquiétude 
& d’affeétion. J’entendis fes réponfes, qui furent 
douces & polies. Elle prit fa main. Il ne la retira 
pas; mais je remarquai qu’il rougiffoit, comme 
fî cette liberté eût alarmé fa modeftie. Cependant 
leur entretien ayant continué fur le même ton, 
je n’ai jamais douté que fon cœur ne fe fût laiffé 
furprendre par quelque mouvement de ten- 
dreffe; car il porta la main de fa femme à fa 
bouche , & la baifa plufieurs fois d’un air 
paffionné. Pour elle , que des carelfes fi firoples 
pénétrèrent auilitôt jufqu’au fond du cœur, fon 
attendriffement s’expliquoit d’une manière moins 
équivoque. Elle reprit à fon tour la main de 
milord ; 8 c la tenant fur l’herbe où elle avoit la 
tête panchée , elle tint long-tems fes lèvres 
appliquées deffus, avec un filence plus touchant 
que toutes les expreflîons. Mais quelques 
piqueurs qui arrivèrent à la file, interrompirent 
des commencemens fi heureux. 

Quoique tous mes foins ne me fifient pas 
remarquer, les jours fuivans , que cette fcène 
eût produit les effets que je m’en étois promis, 
je ms perfuadai plus que jamais , qu’il man- 
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quoit au bonheur de mon maître que d’effaceï 
des idées importunes qui ne pouvoient laiflèr dë 
repos à Ton coeur, tant qu’elles fubfifteroient dans 
fa mémoire. Je formai le delfein de lui faire 
oublier entièrement mademoiselle de L.... & le 
feul moyen qui me parut infaillible, fut de lui 
perfuader qu’elle étoit morte ou mariée. Je 
m’arrêtai au fécond de ces deux partis , parce 
qu’il étoit le plus vraifemblable. Milord qui étoit 
dans l’impatience de recevoir les réponfes qu’il 
attendoit , m’envoyoit Souvent à Londondery , 
où il a voit marqué qu’elles dévoient être adreffées. 
En ayant reçu une moi-même d’un des gens 
de M. des Peffès, qui m’afluroit que fon maître 
étoit encore en Allemagne , je feignis d’avoit 
reçus avis de fon retour & du mariage de made- 
moiselle de L.... Cette imprudence, qui étoit 
pardonnable à mon intention , m’a coûté proba- 
blement ma fortune ; mais fon effet le plus 
terrible , fut de rejeter milord dans un défefpoir 
que chaque jour ne fit qu’augmenter. Il eut 
néanmoins la force de garder encore un refte 
de. modération , jufqu’au jour marqué pour ma 
perte , & peut-être pour la fienne. 

Nous étions à la chaffe : Milady s’y trouvoit 
auffi, & le cerf nous ayant menés vers London- 
dery, nous approchions du grand chemin pour 
le trave^er, lorfque mon maître crut recoonoître 
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ün cavalier qui s’avançoit <fvec un laquais de 
fa fuite. Il s’arrêta pour l’obferver. Je remarquai 
auflitôt que lui , que c’étoit M. des Pelles. 
J’augurai mal de cette rencontre ; mais de quoi 
étois-je déjà capable pour en prévenir les effets? 
Milord étoit déjà fufpendu au cou de fon ami; 
& fans écouter la bienféance qui l’obligeoit 
peut-être de ne pas laifler Milady feule au milieu 
du chemin , il fut pendant plus d’un quart- 
d’heure à l’écart avec lui. Je n’appris que le foir 
du laquais de M. des PefTes , le fujet de cette 
importante converfation. Ils revenoient d’Alle- 
magne ; & n’ayant pu deviner que Milord étoit 
marié, ils s’étoient fait une joie de prendre 1 le 
chemin par l’Irlande , pour lui apprendre que 
M. de L.... étoit mort , & que fa fille, toujours 
remplie de la même tendreffe , étoit allée lui 
porter à Paris fon héritage & fa main. Il eut la 
confiance de laiffer à fon ami tout le tems de 
s’expliquer, & celle même de lire une lettre de 
fa maîtreffe, avant*que de laiffer échapper une 
plainte ni un foupir. Mais avec quelle violence fe 
livra-t-il auflitôt à la plus mortelle douleur? II 
defcendit de fon cheval d’un air défefpéré; 8c 
s’étant affis à terre, il y demeura long-tems fans 
prêter même l’oreille à M. des PefTes. Je me hâtai 
d’aller à lui. Mon artifice , qu’il n’eut pas de peine 
* àcomprendre, & que ma préfence lui fitrappeler. 
Tome II, I 
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l’enflamma d’une fi vive colère., qu’il me défendit 
de paroître jamais devant fes yeux. Milady qui 
s’approcha au même moment ne fut pas mieux 
écoutée ; & furprife , comme tous fes gens , de le 
voir dans un tranfport dont il ne revenoit point , 
le fiience & l’étonnement de tous les fpe&ateurs 
formèrent une fcène auflî difficile à fe repréfenter 
qu’à décrire. 

Cependant M. des PefTes me reconnut; & 
m’ayant demandé fecrètement quelque expli- 
cation, il apprit de moi en peu de mots la caufe 
de tant de troubles. Il gémit de fon imprudence. 
Les remèdes étoient difficiles. Mais employant 
tout fon efprit à. réparer le mal qu’il avoit caufé, 
il s’approcha de l’oreille de mon maître , pour le 
conjurer de lui pardonner une erreur où l’ardeur 
d’une aveugle amitié l’avoit précipité, & de ne 
pas redoubler le mortel chagrin qu’il en reffen- 
toit , en «la faifant éclater. Il le força enfuite de 
remonter à cheval; & fe préfentant de bonne 
grâce à Milady , il s’efforça de*donner une couleur 
au motif qui l’amenoit en Irlande, & au défordre 
que fon arrivée venoit de caufer à Milord. 

J’ignore quelle idée elle s’en forma dans le 
premier moment; mais après quelques marques 
d’inquiétude , auxquelles mon maître parut peu 
fenfible, elle prit une contenance plus tranquille. 
Peut-être étoit-il tems encore de prévenir fes • 
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fôupçons avec un peu de prudence & de ména- 
gement. Pendant trois jours que M. des PelTes 
pafla avec Milord, il n’épargna rien pour le 
faire entrer dans des vues fi raifonnables ; jpais 
îl ne put faire goûter fes confeils. Un filence 
obftiné , des foupirs continuels , un air de dif- 
traâion & de fureur qui répandit la trifteffe 
& la crainte dans toute la maifon , telle a été 
depuis ce jour fatal la difpofition habituelle de 
mon malheureux maître. Milady , qui fe pré- 
fenta plufieurs fois le même jour à la porte de 
fon appartement, ne put obtenir la liberté d’y 
entrer ; & s’il a confenti dans la fuite à l’y rece- 
voir , ça toujours été ai*ec des politeffes fi forcées 
qu’elle n’en eft jamais fortie fans verfer un ruif- 
feau de larmes. Pour moi, qui tremblois de 
paroître devant lui après fa défenfe, je n’ai pas 
lailïe de m’expofer à lui rendre mes fervices 
ordinaires: il les a reçus fans faire 'fémblant de fe 
fouvenir de fes ordres , mais j’ai eu mille raifons 
de juger que je fuis toqt-à-fait perdu dans fon 
efprit. 

Milady qui ne pouvoit attribuer un change- 
ment fi terrible qu’à l’arrivée de M. des PefTes , 
Iaifla .voir fi ouvertement que la préfence de 
cet inconnu la chagrinoit , qu’il prit le parti de 
fe retirer. Il vit mon maître avant fon départ; 
mais foit qu’il en ait reçu quelque reproche qui 

la 
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lui ait fait perdre Tes fentimens,foit qu’il ait appré- 
hendé de redoubler Tes peines en lui écrivant , 
nous n’avons reçu aucune marque de fon fou- 
venir depuis qu’il eft retourné en France. 

Nous pouvions nous flatter néanmoins que 
nos malheurs n’étoient pas à leur comble, auffi 
long-tems que Milaay, qui paroifloit encore 
ignorer les liens , employa tous fes foins à 
remettre le calme & la tranquillité dans la 
ihaifon. Si la fîtuation de fon mari étoit pour 
elle un cruel tourment , elle renfermoit encore 
toutes fes peines dans fon cœur , & nous ne nous 
en appercevions qu’à fes larmes. Mais comme il 
s’obfervoit trop peu po«r déguifer plus long- 
tems la maladie du lien, elle ne fe procura que 
trop aifément des lumières qu’elle auroit mieux 
fait d’év'ter pendant toute fa vie. Ses foupçons 
furent changés en certitude par la malheureufe 
curiolité qu’elle eut de lire la lettre de made- 
moifelle de L. ... Elle voyoit fouvent cette 
pièce fatale entre les mains de fon mari. Il la 
lailïoit ouverte fur fa table fans aucune précaution. 
Rien n’étant lî facile que de l’enlever dans 
mille momens du jour, elle fe la fit apporter; 
& s’étant ennivré du mortel poifon qui étoit 
contenu dans chaque mot, le premier mou- 
vement de fa vengeance fut de la déchirer. 
Heureufe fi du même coup elle eût arraché de 
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fon cœur le trait quelle venoit d’y enfoncer ! 
Mais les apparences nous ont trop appris que 
cette leâure lui fut ^ufll funefte qu’à Milord. 
Dès le premier jour elle fe renferma dans fon 
appartement, où elle n’admit plus perfonne. 
A peine fes femmes ofoient-elles s’en approcht^ 
pour la fervir. Elle pafloit des jours entiers 
fans nourriture. Elle pleuroit fans ccfTe. Ainfi , 
le défefpoir paroilfoit avoir trouvé deux proies 
au lieu d’une. Ils étaient chacun de leur côté 
dans une efpèce de tombeau , d’où ils ne 
prenoient plus de part à ce qui fe faifoit au- 
dehors ; fans manquer aucun défir de fe parler 
ni de fe voir , s’informant à peine de leur 
fïtuation mutuelle ou de ce qui les occupoit 
dans leur folitude. Milord,* qui chercha inuti- 
lement fa lettre, ne put ignorer dans les mains 
de qui elle était tombée ; & s’il n’ofa témoigner 
trop de chagrin de l’avoir perdue , je remarquai 
qu’il n’étoit pas fans inquiétude fur les effets 
qu’elle pouvôit produire. 

M. Dilnick vint un jour au château. Il avoit 
affez de familiarité pour entrer fans précaution. 
Etant d’abord allé chez Milady, fon étonnement 
dut être extrême de la trouver dans un abatte- 
ment dont perfonne ne put lui expliquer la caufe. 
Il interrogea en vain tous les domeftiques. Ceux 
qui lui apprirent l’aventure de la lettre n’y 
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purent ajouter d’autre éclairciflement. Pour moî , 
qui étoit feul capable de l’inftruire , je feignis 
de ne l’étre pas plus qu’un autre , & me réjouif- 
fant même que Milady eût allez de force d’efprit 
pour ne mettre perfonne dans fa^onfidence , 
ihiugurai bien de cette modération. Cependant 
Torfqu’ayant vu Milord , il l’eut trouvé aulli dans 
un défordre qui n’étoit pas plus facile à pénétrer, 
il forma fans doute fes conjonctures fur de fi 
étranges apparences. Je n’ai pas fu par quels 
dégrés il eft parvenu à des foupçons qui ont 
choqué mon maître. M. Dilnick eft brufque. 
Quelques plaintes échappées peut-être à Milady, 
ou fes larmes feules , le portèrent à fe figurer 
qu’elle avoit été maltraitée. Ils s’en expliqua 
avec peu de mefures. J’étois préfent. Milord, 
piqué de fe voir accufé d’un excès fi indigne 
de lui , le prit fur un ton qui lui attira des 
reproches encore plus durs. Us fautèrent fur 
leurs épées, & tout mon zèle ne put empêcher 
que M. Dilnick, qui reçut d’abord un coup au 
bras, n’en allongeât un au même moment qui 
bleffa mon maître à la cuiffe. * 

A peine les eus - je féparés, que M. Dilnick, 
confus fans doute de fon emportement , fe retira 
fans ouvrir la bouche , & fortit fur le champ du 
château. Milord n’étoit pas blefle fi dangereu- 
fçmçnt qu’il eût befoin d’un autre fecours que 
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le mien. Cçtte querelle n’ayant été entendue de 
perfonne , il m’ordonna de garder le filence , 

- & dans peu de jours fa plaie fut rétablie. 

C’eft néanmoins à cette funefte bleflure que 
j’attribue fes plus mortelles agitations , & peut- 
être fon départ , qui nous met ici dans l’inquié- 
tude depuis plufieurs jours. Il me convient mal 
d’approfondir fes fentimens avec tant de liberté ; 
mais fi vous pardonnez quelque chofe à mon < 

attachement , je ne vous cacherai point ce que 
j’ai cru lire plufieurs fois fur fon vifage & dans 
fes yeux. Je n’y avois remarqué jufqu’alors que 
de la douleur & du défefpoir, & j’y ai vu depuis de 
l’indignation &de la fureur. Il s’eft perfuadé, j’en 
fuis fûr, que Milady avoit porté fes plaintes à 
M. Dilnick , & que c’eft à fa follicitation qu’il eft 
venu le quereller dans fa chambre. Le devoir 
avoit combattu jufqu’à ce moment dans fon cœur; 
car à quoi voudriez-vous attribuer le défordre 
continuel de fon efprit & de fa fanté? Mais 
j’appréhende que la confidération qu’il nçpou- 
voit refufer à une femme aimable , dont il fe 
voyoit adoré , ne fe foit affoiblie par cette mal- 
heureufe perfuafion. Il eft vrai du moins que 
loin de paroître abattu & languiftant , comme il 
n’avoit pas cefte jufqu’alors , loin d’exhaler fes 
chagrins en larmes & en foupirs , il ne marqua 
s? plus le trouble de fon cœur que pas des agita- 

14 
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lions violentes. Il cefla tout-à-fait dg s’informer 
de la fanté de Milady. Il fortit de fon apparte- 
ment pour fe promener au jardin. Il y marchoit' 
à grands pas pendant des heures entières , & la 
nuit l’y furprenoit fouvent fans qu’il parût s’en 
appercevoir. Ce fut dans ce tems-là qu’il reçut , 
par la voie de France, une lettre qui augmenta 
encore la violence de fes mouvemens. Il fe 
• hâta de faire partir la réponfe , mais je ne fus 

pas choifi pour la porter à la porte. Je luitrou- 
vois l’air d’un homme qui veut fe mettre au- 
deffus de fes peines par la force d’une réfolution 
furieufe , & , fi je l’ofe dire , par le mépris qu’il 
en fait. Milady, qui avoit peut-être trouvé quel- 
que confolation^dans les reftes de complailance 
avec lefquels il lui faifoit demander quelquefois 
de fes nouvelles , ne fe vit pas plutôt privée 
de cette douceur , que fes chagrins parurent 
augmenter. Il fallut fe foumettre néanmoins à 
toute la rigueur de fon fort, & faire céder la 
fierté & le dépit à la tendrefle, Sans quitter 
d’abord fon appartement, elle lui fit dire elle- 
même qu’elle commençoit à fe trouver mieux , 
& qu’elle pouvoit le recevoir. Il choifît le tems 
où fes femmes étoient occupées à l’habiller, 
ti fa vifite fut courte. Dps le même jour , il 
reprit l’exercice de la charte ; & n’en revenant 
que fort tard , il évita la néceflité de reparoître. 
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Je remarquai la même affeâation les jours fui- 
vans. Milady reprenant peut-être quelqu’efpé- 
rance fur le changement de fgs occupations , ou 
ne pouvant vivre fans le voir , trompa (on attente 
en veillant conftamment jufqu’à fon retour. Il 
fe trouvoit ainfi comme forcé de l’entretenir 
quelques momens ; mais les prétextes d’infirmi- 
tés ou de fatigue ne lui manquoient jamais pour 
fe délivre bientôt de cette contrainte. 

Enfin, une lettre qu’il reçut il y a huit jours, 
lui fit prendre auflitôt la réfolution de monter 
à cheval. Je me flattois encore qu’il me nom- 
meroit pour le fuivre. Il m’a trop marqué , par 
le choix qu’il a fait d’un autre, que j’ai perdu 
pour jamais fa confiance. Son départ s’eft fait 
avec tant de précipitation , qu’à peine s’eft-il 
donné le tems *de prendre congé de Milady. 
Je doutequ’il l’ait informé des motifs & de la durée 
de fon voyage; car elle a fondu en pleurs au 
moment qu’il eft parti, & fon inquiétude a paru 
augmenter tous les jours. Elle s’eft trouvée (î 
mal de puis fon abfence qu’elle n’a pas quitté 
un moment le lit ; ce qui ne lui eft pas arrivé 
dans le tems même que la lettre de mademoi- 
felle de L. . . , . lui a caufé tant d’affliétion. Ce 
foir , au premier bruit que vous avez fait entendre 
à la porte , tout le monde s’eft figuré que c’étoit 
Milord , & l’on s’eft emprelfé de porter cette 
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nouvelle à Milady. Mais fi elle a .reçu de la 
confolation de vous voir , vous avez pu remar- 
quer quelle n’en porte pas moins au fond du 
cœur la fource perpétuelle de fes maux. 

Audi frappé de ce récit , que fi je ne me fuiïe 
point attendu à une partie des malheurs que 
j’apprenois , je me fis expliquer de nouveau 
plufieurs circonftances qui m’avoient paru obfcu- 
res , & fur - tout celle du combat de Patrice & 
de Dilnick. J’avois peine à concevoir que fur 
de fimples apparences, Dilnick, que je con- 
noiflois plein de feu , mais honnête & fenfé , 
fe fût oublié jufqu’à fe couper la gorge avec un 
ami ; & penchant à croire que ma belle-fœur lui 
avoit fait quelqu’ouverture indifcrète , j’étois 
fâché qu’elle eût donné cette efpèce d’avantage 
fur elle à Patrice. La réflexion du valet-de- 
chambre étoit jufte : un cœur qui combat pour 
fon devoir , & qui fouffre mortellement de cette 
violence , ne faifit quelquefois que trop avide- 
ment tout ce qui lui paroît propre à juftifier 
fes foiblefles. J’étois bien éloigné néanmoins 
d attribuer l’abfence de mon frère à cette caufe; 
& m’étant informé s’il avoit fait des préparatifs 
pour un voyage de longue durée, je m’ima- 
ginai , en apprenant qu’il étoit parti fans aucunes 
précautions , que fa vue étoit d’adoucir fes 
chagrins par une diflipation de quelques jours. 
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Maïs je croyois prévoir que s’il étoit irrité contre 
fa femme , j’aurois moins de facilité à lui faire 
goûter ce que je voulois entreprendre pour fa 
confolation. Etes - vous bien fur, dis je encore 
à fon valet , qu’il n’ait jamais paffé la nuit avec 
Milady ? Il répondit à cette demande par des 
détails qui ne pouvoient me laifler aucun doute ; 
& pour ce qui touchoit Dilnîck^il me répéta 
les raifons qu’il avoit de croire que fon empor- 
tement n’étoit venu que de fes propres foupçgns. 

Je louai le zèle qui l’attachoit aux intérêts 
de fon maître , & je m’engageai à le rétablir dans 
fon efprit. Une nuit où la fatigue du voyage 
m’avoit rendu le repos néceflaire , fut pour 
moi le plus cruel de tous les fupplices. Tefluyai 
dans â une continuelle infomnie, tout ce que la 
crainte & la douleur ont de plus accablant. C’étoit 
fcr ma belle fceur que tomboient toutes mes 
réflexions. Je ne voyois que trop qu’avec quel- 
que douceur & quelque prudence que je puffe 
lui parler de fes peines , ou recevoir l’ouver- 
ture qu’elle m’en feroit^volontairement , j’allois 
m’engager dans un abîme de foins & d’inquiétudes 
Il falloit m’attendre qu’elle me remettroit tous 
les intérêts de fon repos ; qu’elle m’interrogeroit 
fur les amours de mon frère ; qu’elle me reproche- 
roit de les lui avoir lailfé ignorer ; qu’elle m’ac- 
cableroit de fes plaintes & de fes larmes ; enfin , 
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qu’elle me communiquèrent toute l’amertume 
& tout le trouble de Tes fentimens. Je balançai 
fi fous prétexte de me procurer des nouvelles 
de fon mari, je ne ferois pas mieux de partir 
dès le jour (uivant. Mais je rejetai auffitôt cette 
penfée. Il n’y avoit qu’une infenfibilité cruelle 
qui pût me rendre capable de l’abandonner dans 
une fi trifl:^ fituation. Je devois regarder 
plutôt mon arrivée comme une difpofition du 
ciel qui vouloit me rendre utile à fa confola- 
tion , me dévouer à un office de charité, dont 
la religion & la tendrefle naturelle me faifolent 
une loi prefqu’égale. Rofe pouvoit fe paflTer de 
mes foins; elle étoit du moins dans une tran- 
quillité qui ne les rendoit pas preffans. Enfin , 
je me déterminai à defeendre dans l’apparte- 
ment de ma belle-fœur auffitôt qu’elle voudroit 
m’y recevoir, & à prévenir fes ouvertures dê 
cœur par les miennes 

Je me levois dans ce deffein , & je méditois 
en m’habillant , quel tour je devois donner à 
mes premières expreffiçns , lorfqu’on m’avertit 
que Dilnick demandoit à me voir. Sa demeure 
étant dans le voifinage , il avoit fu mon arrivée 
dès le premier moment. Je ne pouvois refufer 
fa vifite. Il m’embrafia avec beaucoup de ten- 
dreffie ; & fans me demander fi j’étois inftruit de 
ce qui s’étoit pafie au château , il me pria de 
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l’écouter. Le récit des froideurs de mon frère 
pour fa nièce, & l’hiftoire de fon premier démêlé, 
l’arrêta long-tems. Il me parla de fon combat 
avec beaucoup de douleur & de confufion. 
J’avoue , me dit-il, que cet emportement n’étoit 
pas pardonnable à mon âge ; mais un mouve- 
ment de colère ôbfcurcit quelquefois la raifon. 
D’ailleurs , vous allez voir fi c’eft fans fonde- 
ment que je foupçonne votre frère de man- 
quer de bonne foi. 

Il me reconta là-defïus que s’étant hâté 
d’écrire en Danemarck après le mariage de 
fa nièce , pour en donner la première nouvelle 
à Fincer, il n’avoit pas été long-tems fans en 
recevoir une réponfe qui avoit caufé autant 
d’étonnement que de douleur. Dans plusieurs 
voyages que Fincer'avoit faits à Hambourg , il 

avoit lié connoiffance avec M. de L qui 

s’y étoit retiré avec fa fille. Madame Gérald, 
gouvernante de cette jeune perlonne, étant irlan- 
doife , il avoit fuivi le penchant qu’on a pour 
les gens de fa nation ; & fe trouvant aflez 
* famillier avec elle pour lui demander ce qui 
pouvoit inlpirer tant d’averfion 2 mademoifelle 

de L pour les mariages que fon père lui 

• propofoit, il avoit appris toute l’hiftoire des pre- 
mières amours de Patrice. Madame Gérald , qui 
prétendoit fe faire honneur de fon zèle pour un 
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gentilhomme de fon pays,’ n’avoit oublié aucune 
circonftance de cette intrigue. Elle avoit parlé 
de fon mariage comme dun engagement certain, 
dont l’exécution n’étoit différée que par les capri- 
ces du père; & moniteur de L étant 

mort en effet peu de jours après , elle ne lui 
avoit caché ni l’arrivée de desPefîes, ni le départ 
de fon élève qui fe rendoit à Paris pour rejoin- 
dre mon frère. Fincer fans s’ouvrir fur tout 
ce qu’il entendoit , avoit obfervé feulement 
qu'il favoit que Patrice étoit en Irlande , 8c 
qu’il le croyoit même difpofé à s’y fixer. Mais , 
dans les idées où étoit madame Gerald , elle 
n’avoit pas manqué de répondre que fon élève 
& elle n’ignoroient pas qu’il avoit paffé la 
mer , & que fes affaires l’avoient retenu quelque 
tems dans fa famille ; qu’il fe rendroit à Paris 
aufiitôt qu’elles ; qu’il leur avoit dépêché le 
meilleur de fes amis pour les affurer de la conf- 
iance de fes fentimens, & de l’impatience qu’il 
avoit de les revoir; enfin, confondant ainfi leS 
circonftances , & n’expliquant pas de quel lieu 
des Pelles étoit parti , elle avoit fait naître impru- * 
demment dans l’efprit de Fincer la plus inju~ 
rieufe de toutes les défiances : il s’étoit figuré 
que Patrice , dont on lui faifoit entendre* que 
» le mariage étoit fi certain à Paris , n’avoit pu 
époufer fa fille que pour lui ravir l’honneur par 
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line infâme trahifon , & peut-être pour s’empa- 
rer de fon bien. Ces exemples n’étoient pas 
rares d’un royaume à l’autre ; & quoiquîjm 
homme de la naiflance de mon frère méritât 
bien de n’être pas foupçonné llgèremment d’une 
fi horrible baffèfle , la prévention d’un père 
tremblant pour fa fille , le diQpenfblt d’appro- 
fondir la caufe de fes craintes avant que de s’y 
livrer. 

Il avoit donc fait à Dilnick ufie réponfe con- 
forme à fes idées. Cette lettre odieufe , que 
Dilnick me prefla de lire après fon récit , finif- 
foit par des confeils qui n’étoient pas moins inju- 
rieux pour Patrice. Obfervez fa conduite , difoit 
Fincer , étudiez fes liaifons , & voyez quelles 
manières il prendra avec fa femme. Oppofez- 
vous à tout ce qu’il pourroit entreprendre pour 
changer la nature de fon bien. Enfin , fes exhor- 
tations fuppofoient un malheur certain qu’il par- 
loit moins de prévenir que de préparer par 
beaucoup de vigilance & de foins. 

Je vous laifle le juge , reprit Dilnick , des 
inquiétudes & des agitations que cette lettre m’a 
dûcaufer. Je ne l’ai pas communiquée à ma nièce; 
mais ouvrant les yeux fur quantité de circonftan- 
ces que j’avois laifle pafler fans réflexion , je ne 
m’apperçus que trop aifément qu’il avoit toujours 
manqué quelque chofe à fa tranquillité. J’appris 



J 


144 Le D o y e w 

dans le même tems qu’il étoit arrivé un étranger t 
avec lequel votre frère avoit eu des communi- 
cations fort myftérieufes ; il me parut clair que 
c’étoit le meffager qu’il avoit chargé de fes 
affaires à Hambofrg. On m’informa bientôt de 
fon départ , & du défordre que fon abfence avoit 
produit dans c<ÿte maifon. Je vis auflitôt ma 
nièce. Je la trouvai noyée dans fes pleurs ; & 
n’ayant pu l’engager à m’en découvrir la caufe, 
j’avoue que dans*les fâcheufes imaginations dont 
j’étois rempli , il m’échappa avec votre frère 
quelques expreffions affez dures , pour juftifier 
la chaleur avec laquelle il me répondit. 

Nous ne nous fommes pas Vus depuis ce 1 
funefte jour; mais étant parti pour Dublin, où 
je ne fai quelles affaires peuvent l’avoir appelé, 
fon abfence m’a laiffé la liberté de voir ma 
nièce. J’ai été furpris de lui trouver toutes les 
marques d’un profond défefpoir , & je le fuis 
encore plus^-de ne pouvoir pénétrer ce qui 
#. l’afflige à cet excès. 

Il me témoigna là - deffiis qu’il regardoit mon 
retour comme une heureufe difpofition du ciel, 
qui vouloit me faire fervir , fans doute , à réta- 
blir le bonheur & la paix dans nos deux famil- 
les ; & m’affurant d’une confiance fans réferve , > 
il me remit le ménagement de tant de difficultés, 

qui 
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qui furpafloient, me dit-il, fa prudence & fe* 
lumières. 

- J etois déjà difpofé à prendre ce foin volon- 
tairement , & tout ce que je venois d’entendre 
he le rendoit pas plus difficile. La lettre de 
Hambourg portant fur de fauffies fuppofîtions * 
il «le fut aifé de guérir Dilnick de cette partie 
de fes défiances j mais la fineérité m’obligeoic 
de lui confeffer ce qu’il y avoit de réel entre 
les idées chimériques de Fincer. Je lui appris 
en peu de mots l’attachement que mon frère 
àvoit eu pour mademoifelle d® L . . r * 4 & j eg ' 
obftacles qui auroient dû lui faire perdre l’efpé- 
rance de l’époufer. Un jeune homme fe flattant 
toujours dans fes défirs, il n’avoit pas laiffié de 
fuivre cette intrigue jüfqu’à fon départ de France* 
mais je ne crus pas trop prendre fur moi, après 
cet aveu , en répondant pour lui qu’il s’étoit 
attaché fincèrement à fon époufe , & que mal- 
gré quelque reftes d’ancienne foibleffie, il étoit 
incapable d’oublier fon devoir. Les accufations 
de Fincer , ajoutai-je , font autant d’outrages ; 
& quand vous rendrez juftice au caractère de 
Patrice, vous ne le foupçonnerez pas d’une 
lâcheté qui ne peut tomber .que dans l’efpriÉ 
d’un fcélérat. 

Dilnick convint qu’il avoit eu peine à le 
croire auffi coupable que Fincer le fuppofoitj 
Tomt ll t y 
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& tirant de mon difcours meme, une conclu-' 
fion fort jufte , i| me dit naturellement qu’il 
s’imaginoit la vérité. Votre frère , continua-t-il, 
avoit le cœur rempli d’une grande paflion; l 'in- 
térêt a eu plus de part à fon mariage que fon 
goût pour ma nièce ; & je me figure en fa 
faveur , qu’il combat peut-être une ancienne 
Inclination dont il n’a pas encore eu le tems 
de fe délivrer. Cette fuppofition , ajouta-t-il , 
expliqueroit fort bien fa triftefie continuelle. Loin 
de riï’infpîrer pour lui du mépris oti de la haine, 
elle me feroit prendre une haute idée d’un 
caraélère fi honnête & fi fenfible ; & je ne dou- 
terons pas qu’un peu d’efpace accordé aux agi- 
tations de fon cœur , ne nous le rendît bientôt 
tel que ma nièce a droit de le fouhaiter. 

J’erribralTai Dilnick , dans la joie que j’eus 
de le voir revenir à des fentimens fi raifonna- 
bles. Oui, lui dis-je, ne doutez pas que cette 
peinture de mon frère ne le repréfente fidèle- 
ment, C’efl: ce que je cherchois à vous faire 
entendre. J’ai reconnu moi- meme l’embarras de 
fa fituation avant mon départ ; & je ne l’aurois 
pas abandonné à fes peines , fi des raifons invin- 
cibles ne m’euflent forcé de faire le voyage de 
France. Mais je ne quitterai point l’Irlande fans 
avoir guéri parfaitement fon cœur & fon efprit. 
Uniflons-nous, ajoutai-je, dans une entreprife 
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dont le faccès eft infaillible. En effet, j’étois fi 
perfuadé que Patrice n’avoit befoin que d’être 
fortifié par quelques vives exhortations , que j’au- 
rois donné ma vie pour caution de fa vertu & 
de fon honneur. Je changeai fur le champ la réfo- 
Iution où j’étois d’entretenir ma belle-fœur du 
fujet de fes larmes , & je' pria Dilnick de ne laiffer 
rien échapper qui pût lui faire foupçonner que 
nous en euflions pénétré la caufe. Des plaies 
couvertes , lui dis - je , font toujours plus faciles 
a fermer. Attendons le retour de mon frère î 
employons tous nos foins pour préparer votre 
nièce au changement que je vous promets, 
& comptez que la paix fuccédera bientôt à 
toutes vos alarmes. -*-> •tw feAAg ÿ 1 - . v,w eîo ; > 
Quels mortels chagrins ne me préparois -je 
point par cette confiance ! Il fe paflà quelques 
jours , que nous employâmes effectivement à 
confoler ma belle-fœur. L’abfence de Patrice 
ne m’ayant pas fait naître d’autre idce.que celle 
«d’un voyage entrepris pour .difïiper fes peines , 
j’étois de ce côté-là fans, inquiétudes-. Onm’api 
porta une lettre qui m’âyoit été' adreffée à Kil- 
lerine. Je reconnois la main - de milord Linch, 
dont j’avois vu quantité, d’écrits dans le cours de 
fes affaires. Il me marqudit en deux mots , qu’a- 
près des obligations fi récentes , il n’étoit pas 
capable d’oublier quels droits j’avois, acquis 
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fur fa reconnoiflance ; mais qu’il venoit de m’en 
donner une preuve dont je devois lui tenir 
compte : que fans un nœud fi puiffant , il fe 
feroit reflenti de l’infulte qu’il avoit reçue de 
Patrice ; & qu’il m’exhortoit à lui infpirer plus 
de juftice & de modération , fi je voulois pré- 
venir des extrémités qui feroient bientôt inévi- 
tables. , 

J’étois avec Dilnick lorfque je reçus ce 
funefte avis. Mes alarmes furent trop vives pour 
les cacher entièrement. La crainte de quelque 
nouvelle Violence que Linch pafoifloit m’annon- 
cer par fes menaces, fit bien moins d’impreffion 
for moi que la connoiffance du lieu où je ne 
voyois que trop qu’il falloit chercher Patrice. 
O Dieu ! ‘ m'écriai - je , vous ouvrez donc 
l’abîme fo^s les pas de ceux qui s’efforcent de 
l’éviter ! Cependant ayant conçu au même 
moment, que je ne devois ni cacher tout-à-fait 
Ja caufe desnon trouble à Dilnick , ni lui décou- 
vrit' toutes mes -craintes, je réfolus de lui 
en révéler une partie , qui pouvoit même fervir 
à lui déguifer l’auWe. J’apprends , lui dis-je, où 
eft mon frère , &c les circonftanceÿ qûi accom- 
pagnent cette nouvelle, me caufént une juffe 
frayeur. Je continuai de.lui raconter nos anciens 
démêlés avec milord Linch ; & ne doutant pas 
sioi'inême que ce qu’il m’éçrivoit n’en fut une 
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fuite , j’expliquai fa lettre dans le *fens qui s’ac- 
cordoit avec cette idée. Un mal fi preflant, 
ajoutai-je, demande un prompt remède. Je pars 
pour Dublin. Ce difcours ambigu eut l’effet que 
je m’étois promis. Dilnick, s’arrêtant aux appa- 
rences, fe figura que c’étoit à Dublin que Patrice 
avoit pris querelle avec Linch ; & n’ayant pas 
porté fes queftions plus loin , il me propofa 
avec ardeur de partir fur le champ , lui- même , 
pour l’aller fecourir. Non, répondis- je , ma 
profeflîon me rend plus propre que vous à 
réprimer la colère & la haine. Je partirai feul ; 
mais chargez-vous du foin de prévenir votre 
nièce , & de donner une couleur à mon abfence. 
Je compte fur le fuccès de mon voyage, ajoutai- 
je ; Linch eft arrêté par des raifons qui lui feront 
fufpendre fon reffentiment. Vous me verrez dans 
peu de jours avec mon frère. Il m’alTura que 
je devois etre tranquille pour ma belle -fccur; 
parce que tendre & paffionnée comme elle étoit 
toujours , il fuffiroit , pour lui rendre la vie , 
de lui apprendre que j’avois reçu des nouvelles 
de fon mari, & que j’allois le joindre à Dublin 
pour le ramener inceflamment auprès d’elle. 

Je retournai ainfi fur mes pas. Ma difgence 
égalant ma frayeur , je ne pris pas plus de 
repos la nuit que le jour, & mes chevaux furent 
fi peu ménagés, qu’ils me manquèrent fur la 
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route. Cet incident fut une difgrace irréparable» 
L’embarras où je fus pendant deux jours pour 
m’en procurer d’autres, donna le tems à deux 
pallions aveugles de fe porter aux derniers excès, 
& la perte de vingt-quatre heures devint un 
coup décifif pour mille précieux intérêts. Mais 
eft-ce à de foibles hommes qu’il appartient de 
raifonner fur les difpofitions impénétrables dq 
la providence ? J’arrivai au château d’Anglefey. 
L’air de triftefle avec lequel j’y fus reçu, me 
fît preffentir une partie de ce qu’on alloit me 

raconter. Mademoifelle de L en étoit partie 

la veille avec Patrice. Le départ de mon frère 
étoit devenu nécefiaire par le malheur qu’il avoit 
eu de bleffer mortellement milord Linch, qui 
Pavoit forcé de mettre l’épée à la main. Il étoit 
allé chercher un afile en France ; 8c mademoifelle 
de L.,.. avoit pris cette occafion pour retourner: 
dans fa patrie. Anglefey, qui fe propofoit depuis 
long-tems le même voyage, s’étoit déterminé fur 
leurs inftances à les accompagner avec fes deux 
fours. 

C’étoit la mère d’Anglefey qui me faifoit 
ce récit, & qui n’ayant confenti qu’à regret au 
départ de fes enfans , confervoit encore l’im- 
prelîîon de triftelfe que lui avoit caufé cette 
féparation. Elle ajouta qu’on l’avoit chargée de 
s’informer de toutes ces circonftances , mais 
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que dans l’abattement où elle étoit , elle aurait 
peut-être différé bien long-tems à remplir fa 
promeffe. L’ayant interrogée fur la caufe & les 
circonftances du malheur de Linch , elle me 
protefta que tout en étoit obfcur pour elle , & 
que fi l’on pouvoit faire quelque fonds fur de 
fimples conjeéiures, elle s’imaginoit que made- 

moifelle de L avoit été la caufe innocente 

de cette querelle. Quoi , lui dis-je , ils vous ont 
caché ce qui s’eft paffé fans doute dans votre 
maifon , ou à deux pas de vos murs ? Oui , me 
répondit-elle, & je n’ai fu le combat de votre 
frère que depuis leur départ. 

Je me rendis maître ainfi des premiers mou- 
vemens de ma furprife & de ma douleur , pour 
recueillir toutes les lumières qui pouvoient fervir 
à régler ma conduite. Mais je conçus que j’eft 
devois efpérer peu de cette vieille dame , à qui 
une troupe vive & ardente de jeunes gerfs ne 
s’étoient point avifés de faire confidence de leur 
conduite & de leurs deffeins. J’appris feulement 
d’elle & de quelques domeftiques que fes enfans 
lui avoient laiffés, que Patrice étoit arrivé au 
château peu de jours après que j’en étois parti : 
qu’on y avoit vécu avec beaucoup de tranquil- 
lité & d’agrément jufqu’au retour de milord 
Linch; mais qu’à peine y avoit- il paru deux 
fois, que la contrainte & le trouble avoient 

K* 
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fuivi toutes Tes vifites : qu’on s’étoît agité avec 
beaucoup de chaleur & de fecret, jufqu’au 
moment où le bruit du combat s’étoit répandu , ' 

& que la réfolution de partir avoit été formée 
auflïtôt : qu’Anglefey avoit prefle inutilement 
fa mère de l’accompagner , & quelle avoit fait 
elle-même des efforts aufli inutiles pour empêcher 
fes filles de le fuivre : qu’après de longs débats N 
ils s’étoient enfin promis mutuellement , eujç 
de revenir en Irlande dans l’efpace d’un an, 
s’ils ne voyoient point d’apparence à s’établir 
agréablement à Paris ; elle , à les aller joindre 
çn France, s’ils s’y établiiïoient alTez heureu- 
fçment pour leur faire oublier leur patrie. 

Ce détail ne m’apportant point les éclaicifTer 
mens que je défirois , je me vis réduit à implorer 
la pitié du ciel , & à reconnoître devant lui , avec 
un ruilTeau de larmes, que fa protection & fon 
fecours étoient mon unique efpoir dans un abîme 
où je ne voyois aucun jour. Avec quelle amer- 
tume lui ouvris-je le fond de mon cœur ! Avec 
quelles inftances ne follicitai-je point fa com- 
paffion 1 Et vous voyez bien, lui difois-je à 
chaque inftant , que ce n’eft pas pour moi-même ! 

Mais vous abandonnez donc une malheureufe 
famille , pour qui je vous adrefle depuis fi long- 
fems mes vœux ? Qu’allez-vous faire de Patriçe? 

Il eft perdu. Sa copfçiençe , fon honneur , fa 
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fortune, je vois tout ruiné par le même naufrage. 
Que ferez-vous de fa femme? Je ne vois pour 
elle qu’un affreux défefpoir, auquel toutes les 
qualités mêmes qu’elle a reçues de vous ne font 
que de plus fortes raifons de fe livrer. O ciel ! 
m’écriai-je encore , fi c’eft dans l’extrémité du 
péril que tu te plaij^ à fignaler ta puiffance , 
qu’attends-tu ? Le malheur de ma trille famille 
n’eft il pas au comble? 

J’arrêtai néanmoins des mouvemens dans 
lefquels je commençai à craindre qu’il n’entrât 
de l’impatience & de la révolte. Le fouvenir de 
Linch , qui fe préfenta à mon efprit , me porta 
a m’informer s’il étoit dans un état qui ne lui 
permît de foufirir la vue de perfonne; & je me 
flattai que fi je pouvois l’entretenir un moment, 
je recevrois de lui quelque explication. J’appris 
qu’il étoit à l’extrémité ; ce qui ne m’empêcha 
point de me préfenter chez lui , & de le faire 
avertir que je deraandois à le voir. Il me fit 
introduire. Je le trouvai occupé à dider une 
lettre , & je fus furpris d’apprendre quelle 
étoit pour moi. Vous voyez, me dit- il, avec 
quelle rigueur la fortune me traite. Je n’ai jamais 
formé d’entreprife qui m’ait réuffi; & dans le 
tems où le fentiment de ce que je vous dois 
jne porte , autant qu’une nouvelle inclination , 
g vous façrifiçr les anciens défirs de mon cœur. 
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je péris par la main de votre frère. Il ne put 
achever fans poulTer quelques loupirs. Je marquai 
une vive compaffion pour le trifte état où je le 
voyois, & je lui confeflai que ne faifant que 
d’arriver d’Antrim, j’ignorois tout ce qui s’étoit 
paflfé dans mon abfence. Il recueillit fes forces 
pour me tenir ce difcours»js 

Vous ne douterez pas, me dit-il, de l’éton- 
nement où je fus, à mon arrivée, en apprenant 
de mes gens que vous aviez trouvé le moyen de 
tromper ici leur vigilance, & que par le confeil 
d’Anglefey, ils m’avoient entretenu dans Terreur 
où leur première relation rfi’avoit jeté. J’eus 
honte de l’obftination avec laquelle j’avois refufé 
de vous croire. Cependant je ne pouvois me 
perfuader encore que ce ne fût pas votre fœur 
qu’on avoit enlevée avec vous, d’autant plus que 
mes gens n’avoient pas changé là-deflfus d’opi- 
nion, & fe flattoient toujours d’avoir exécuté 
fidèlement mes ordres. Comme ils avoient fupar 
diverfes informations que c’étoit dans la maifon 
d’Anglefey que vous vous étiez retiré avec votre 
compagne, je ne perdis pas un moment pour 
m’y rendre; & je vous confefle que n’étant point 
encore fans efpérance, je me hâtai d’autant plus , 
que je voulois mettre tous les momens de votre 
abfence à profit. Je fus détrompé tout-à-fait par 
Les gens d’Anglefey : mais apprenant d’eux que 
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vôtre frère étoit depuis quelques jours dans cette 
maifon, je me fis une joie fenfible de le voir, 
& de lui marquer par mes carcfles une partie de 
îa reconnoiflance que je vous devois. Il les reçut 
avec plus d’ouverture que je n’avois droit de 
m’y attendre , après une violence dont je ne 
pouvois douter qu’il ne fût informé. Le malheu- 
reux fuccès de mon entreprife fut tourné en 
Badinage ; & croyant remarquer qu’on me voyoit 
fans défiance, je paflai le relie du jour dans une 
compagnie que je trouvai pleine d’agrément. 
Je vous dis la fource de mon malheur : les char- 
mes de mademoifelle de L.... firent de profon- 
des imprelfions fur moi , & je retournai chez 
moi tout pénétré de fon image. 

Ces nouveaux fentimens n’entrèrent point dans 
mon cœur fans me caufer une extrême furprife. 
Mais fi vous confidérez combien mon ancienne 
paillon m’avoit caufé de tourmens inutiles, & 
quelle diminution la ruine de mes derniers 
defleins avoit dû mettre dans mes efpérances , 
vous regarderez moins ce changement comme 
•une inconftance, que comme une marque de 
défefpoir & de lalfitude. Loin de m’en faire un 
reproche, je fortifiai cette inclination nailfante 
par mes propres réflexions. Je vous devois de la 
reconnoiflance. C’étoit répondre mal à votre 
générofité que de m’obftiner à mettre le tfouble 
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dans votre famille par des prétentions que je 
ne pouvois plus juftifier. Il ne me reftoit même 
aucune voie pour les taire valoir. Je me crus 
trop heureux d’etre parvenu fans effort à pouvoir 
accorder l’intérêt de mon devoir & celui de mon 
repos. Quoique je n’eufTe jamais connu made- 
moiselle de L.... je me louvenois de quelques 
circonftances où j’avois été informé de fa naif- 
fance & de Ion bien. Elle étoit libre ; le ciel 
fembloit me l’avoir amenée pour guérir toutes 
les plaies de mon coeur. Je penfai férieufement 
à lui rendre des foins -, & fi elle continüoit de 
me plaire , je réfolus de lui offrir avec ma main 
une fortune qu’elle ne pouvoit dédaigner. 

Auriez- vous condamné ce projet? Je ne fis 
que m’y confirmer les jours fuivans ; & je m’ap- 
pîaudiffois d’avoir trouvé l’occafion de rentrer 
naturellement dans certaines bornes, dont j’étois 
obligé de reconnoître que la force de mes 
pallions m’a trop long-tems écarté. Je retournai 
affidument chez d’Anglefey. Mes premières 
vifites furent fouffertes avec complaifance, & ma 
tendrefTe pour mademoiselle de L . . , . augmen- * 
toit tous les jours. Mais le refroidiffement de 
votre frère me fit bientôt comprendre qu’il avoit 
pénétré mes vues , & qu’elles ne s’accordoient 
point avec les fiennes. Ce ne fut pas tout d’un 
coup néanmoins que je pénétrai fes fentimens. 
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Etant marie en Irlande, je ne l’aurois pas 
foupçonné d’être mon rival ; & lorfque je le 
pris en particulier pour lui expliquer le fonds 
de mes defleins, je m^imaginois que ma con- 
duite paffée pouvant me rendre fufpeét, un 
refte d’attachement pour une jeune perfonne 
qu’il avoit aimée, lui faifoit craindre qu’il n’y 
eût quelque danger pour elle à m’écouter , & 
lui infpiroit, en un mot, des défiances que je 
voulois diffiper par mes explications. Il les reçut 
avec une hauteur dont ma fierté fut piquée. Je 
pafle fur un détail qui renouveleroit peut-être 
mon reffentiment ; mais dès cette première ouver- 
ture nous ne nous ferions pas féparés fans quelque 
violence, fi le louvenir de vos bienfaits ne m’eût 
fait mettre de la modération dans mes réponfes. 
Je vous écrivis le lendemain , & vous avez dû 
juger par mon ftyle que je n’avois pas eu peu 
de peine à me vaincre. Cependant j’étois réfolu 
de faire cet effort fur moi jufqu’à votre retour, 
& je me promettois que votre fageffe vous feroit 
approuver ma conduite & mes fentimens. 

J’affeétai 4 onc ^e paraître infenfible au 
procédé de votre frère; & ne pouvant douter 
qu’Anglefey, qui eft mon parent, ne me vît 
volontiers chez lui, j’y retournai à l’heure que 
j’avois choifie pour mes vifites. Mais j’eus le cha- 
grin, pour la première fois, de voir difparoître 
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mademoifelle de L .... à mon arrivée. Votre* 
frère ne s’étant point préfenté aufli long-tems 
quelle fut abfente , je confefle que la jaloufie 
s’empara fi furieufement<le mon cœur, que j’eus 
mille tourmens à foüffrir pour me rendre maître 
de mes tranfports. Je revins chez moi en formant 
divers projets de vengeance. Que fut-ce le 
lendemain, lorfqu’arrivant chez d’Anglefey, 
je les apperçus tous deux qui paroifloient fuir 
dans le parc pour éviter ma préfence, & qui 
tournoient la tête par intervalles, comme pour 
s’afiurer que je ne pourrois les découvrir. Ils 
n’avoient avec eux qu’une des fceurs d’Angleféy.- 
Ma honte étoit trop claire. J’aurois fait éclater 1 
furie champ les mouvemetls qui m’agitoient, fi 
je n’eulfe appréhendé que d’Anglefey, avec qui 
j’étois, n’en eût pris occafion de m’obferver* 
Je çompofai mon vifage, tandis. que j’avois le 
cœur cruellement déchiré ; & feignant de me 
vouloir faire un jeu de les furprendre, je me 
gliflai derrière les arbres jufque dans un lieu 
d’où je pouvois les voir & les entendre. Ce que 
j’apperçus juftifia tous mes foupçoqs. Votre frère 
badinoit familièrement avec fes compagnes i 
8c s’il leur diftribuoit également fes careffes, je 
fus trop démêler que c’étoit pour faire palier les 
unes à la faveur des autres, & que celles qui 
s’a'drefloient à mademoifelle de L,,., étoient 
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bien animées par un autre air de tendrefic. Elle 
ne les recevoit pas non-plus comme des libertés 
incommodes ou défagréables. Mes yeux péné- 
troient jufqu’au fond de leur cœur. Malheureufe 
difpofition du mien , qui me faifoit trouver mon 
fupplice dans le bonheur d’autrui 1 Mais que 
devins- je, lorfque j’entendis faire quelques raille- 
ries à votre frère, fur la patience que j’avois de 
m’ennuyer avec Anglefey & fa mère? Je n’y pus 
réfifter. J’avançai la tête ; & prenant le moment 
qu’il avoit les yeux tournés vers moi, je lui fis 
un ligne qui ne lui fut pas difficile à comprendre. 
Je lui rendis juftice; il y répondit en galant 
homme. S’étant écarté fans affedation, il eut 
bientôt trouvé la route que je pris à quelque 
diftance devant lui; & toujours cachés par les 
arbres, nous nous joignîmes dans un lieu propre 
à mon delfein. .Furieux comme j’étois, je com- 
mençai par des reproches capables de le piquer. 
Il n’y répondit qu’en portant la main fur fon épée. 
Notre combat dura peu. La fureur m’ayant fait 
perdre toutes mefures , je fus percé d’un coup 
qui m’a mis dans l’état où vous me voyez. 

J’avouerai avec confufion que dans la rage de 
me voir abattu aux pieds de mon rival, je penfai 
à recueillir tout ce qui me reftoit de force pour 
achever fon ouvrage. J’étendis le bras vers mon 
épée qui étoit à quelques pas de moi , & je m’en 
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ferois donné mille coups fi j ’eufle pu ia faifiri 
Mais quelque idée qu’il pût fe former de mes 
vues, il l’écarta promptement avec le piedÿ 
& m’ayant promis de m’envoyer du fecours,il 
me délivra auffitôt du tourment de le voir. Ç’en 
fut un plus mortel encore de pedfer qu’il alloit 
jouir de fon triomphe, 5c fe faire un nouveau 
mérite du péril qu’il venoit de partager. Cepen- 
dant m’étant fort affoibli par la perte de mon 
fang, les mouvemens de fureur & de haine firent 
place à quelques fentimens de religion. B me vira 
du fecours. Je voulus être porté chez moi; 
& concevant par l’épuifement de mes forces, 
que je touchois peut-être à mon dernier moment, 
je chargeai un de mes gens d’aller dire à votre 
frère que je lui pardonnois ma mort. 

Il y a vingt-quatre heures que la vigueur de 
mon tempérament me foutient contre toute 
efpérance. Dans une fituation où tous les défirs 
& les refTentimens s’éteignent, il m’eft venu 
à l’efprit de vous écrire, non-feqjement pouc 
vous demander pardon de tous les chagrins que 
j’ai caufés à votre famille, mais pour vous donnée 
quelques marques d’amitié te de confiance , qui 
vous perfuaderont de la fincérité de mon repentir. 
N’ayant point de parens catholiques avec qui 
j’aie eu beaucoup de liaifon, je vous remets la 
difpofition du tréfor que je me fouviens d’avoir 
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Vifité avec vous. Vous en ferez l’ufage qui 
conviendra à votre piété & à vos lumières , foit 
que vous jugiez à propos de l’abandonner au roi 
Jacques, à qui je l’ai déjà offert , foit qu’il vous 
paroiife plus néceflfaire de l’employer ici aux 
befoins des fidèles. Je crois devoir aulfi quelque 
réparation à votre fceur pour tant d’inquiétudes 
& de peines que ma folle paffion lui a fait 
effrayer, & fur-tout pour l’obftacle que j’ai mis 
peut-être à fon établifTement. Les pierreries de 
ma mère lui étoieht deltinées dans mes premières 
Vues. Acceptez-les pour elle, & qu’elles fervent 
â lui faire oublier les raifons qu’elle a eues de me 
haïr. Hélas ! ajouta-t-il avec un profond foupir* 
mon fort a toujours été de me rendre odieux par 
les raifons qui fervent aux autres à fe faire aimer * 
& malheureux par les voies qui fcmbloient me 
devoir conduire au bonheur ! 

En 1 finiffant un difeours, que l’excès de fon 
affoibliffement lui avoit fait interrompre vingt 
fois , il fe fit apporter une caffette qu’il me pria 
d’ouvrir. J’y trouvai, avec les diamans & les 
bijoux de fa mère, tous les mémoires qui 
appartenoient au tréfor. M’ayant forcé de les 
accepter, il y joignit un billet (Igné de fa main , 
qu’il avoit déjà préparé, & qui faifoit foi de la 
ceffon volontaire qu’il me faifoit de tous fes 
droits fur ce qu'il m'abandonnait. Les méd«cins 
Tome II, L 



1(52 Le Doyen 

l’avoient déjà p’.éfle de finir un entretien qui 
altéroit confidérablement fes forces , & fon 
naturel ardent ne l’abandonnant point jufqu’à 
l’extrémité, il les avoit rejetés avec impatience. 
Mais les faifant rappeler, il fe remit entre leurs 
mains avec plus de douceur, & il me demanda 
pour unique témoignage d’amitié St de corn- 
paffion, de demeurer auprès de lui pour recevoir 
fes derniers foupirs. 

Un devoir fi jufte me retint deux jours, qui 
furent le terme de fa vie. Avec quelque zèle 
& quelques fentimens de reconnoifiance que je 
fuiïe porté à lui rendre ce dernier office de la 
charité chrétienne, il étoit trifte à mon cœur 
d’être appelé par d’autres obligations qui ne 
pouvoient fe concilier avec un fi long délai. Je 
fouffris d’autant plus de cette penfée, qu’étant 
occupé continuellement à réciter les prières de 
l’églife, je me trouvois même obligé de la rejeter 
comme une diftraâion. Cependant il étoit cer- 
tain que Patrice étant parti au hafard, St fans être 
fûr de trouver à Waterford un vaifieau prêt 
à mettre à la voile, je pouvois efpérer, avec un 
peu de diligence, de le joindre encore , & peut- 
être de l’arrêter. Les combats d’honneur qui fe 
font fans fraude 8c fans inégalité, ne font pas 
punis en Irlande avec autant de rigueur qu’en 
France. Il y avoit d’ailleurs mille moyens de le 
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friettre à couvert des pourfuites; & le danger 
quel qu’il fût, auroit toujours été un moindre 
mal qu’un voyage entrepris contre toutes fortes 
de droits, & dont il ne falloit pas être fort éclairé 
pour prévoir les fuites funeftes. J’écartai néan- 
moins toutes ces réflexions; & remettant de fi 
chers intérêts à la conduite du ciel, j’en fis le 
facrifice à la charité. 

A peine là mort eut-elle fermé les yeux de 
milord Linch, que je me flattai de réparer 
encore le tems que j’avois perdu. J’avois eu la 
précaution de faire partir plufieurs chevaux de 
relais , qui dévoient fervir à me faire avancer 
avec toute la diligence poflîble dans un pays où 
l’üfage de la pofte n’eft pas encore établi. Sans 
perdre un moment je pris le chemin de 
; Waterford, & je n’y ferois pas arrivé plus vite 
avec des ailes. O nouvelle fource de douleur 1 
Mon frère étoit parti le même jour. Après avoir 
cherché inutilement une occafion pour le 
partage, l’impatience & la crainte leur avoient 
fait louer à grand prix le premier vaifleau qui 
s’étoit préfenté. Je trouvai dans le lieu où ils 
avoient logé, non-feulement le cocher d’Anglefey 
qui y étoit encore avec fes chevaux & fon 
carrofle, mais le laquais de Patrice qui cherchoit 
une voiture pour regagner le comté d’Antrim. 
Il ne fut pas plutôt qui j’étois, que demandant 
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à me voir, il m’apprit volontairement des circonf- 
tances que je brülois d’entendre. Son maître, 
forcé de s’éloigner par le malheur qu’il avoit eu 
de bleffer mortellement milord Linch, lui avoit 
laiiïé ordre de porter cette nouvelle à Antrim, 
& de le rejoindre enfuite à Paris. Le trouble 
d’un départ fi précipité ne lui avoit pas permis 
de m’écrire, ni à fa femme; mais il nous pro- 
mettoit de fatisfaire à ce devoir en arrivant en 
France. Il recommandoit Milady à mes foins 
& la prioit elle- même de ne pas fe livrer à des 
excès d’affli&ion. 

Ces attentions & ce langage me parurent 
autant d’artifices, qui couvroient des inclina- 
tions & des vues toutes différentes. Je foupirai 
avec amertume; & n’ayant plus d’autre reflource 
que la pitié du ciel, je lui demandai pour prix du 
facrifice que je lui avois fait auprès de milord 
Linch, d’arrêter les téméraires defl'eins d’un frère 
qui couroit aveuglément à fa perte. Il n’étoit pas 
queftion de pafier la mer pour le fuivre. Outre 
l’incertitude de fa route & la difficulté de trouver 
un vaifïeau, j’étois appelé par un autre foin qui 
partageoit cruellement mon cœur. Je me repré- 
fentois quel alloit être le défefpoir de ma belle- 
iœur en recevant le premier avis de cette 
nouvelle difgrace; ou plutôt présentant déjà 
qu’elle auroit bientôt d’autres lumières, la com- 
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paflion que j’avois pour fon fort me faifoit 
éprouver d’&ance une partie de fes peines. 
C’était à elle que je devois les premiers efforts de 
mon zèle, pour réparer du moins dans quelque 
mefure les effets d’un mal que je ne pouvois 
plus empêcher. 

Ainfi , condamné déformais à des courfes 
continuelles, & fatigué prefqu’également de 
corps & d’efprit, je repris la route d’Antrim, 
avec Tunique deffein de me rendre utile au repos 
de ma beile-fceur. J’avois exigé du laquais de 
Patrice qu’il fe repofât fud^ioi de fa commiffion. 
Mais cette précaution étoit inutile. Dilnick qui 
fe préfenta le premier à mon arrivée, m’apj*rit 
que fa nièce étoit déjà informée de ce que je 
penfoisà lui déguifer, & que fa fanté & fon efprit 
étaient dans un égal défordre. Au moment 


qu’elle avoit appris mon départ pour Dublin, 
elle s’étoit défiée qu’une réfolution fi peu méditée 
fuppofoit quelqu’évènement extraordinaire ; & 
fon inquiétude étant redoublée par le myftère 
qu’on affecloit, elle avoit chargé un de fes gens 
de me fuivre à quelque diftance, avec ordre de 
veiller fur toutes mes démarches, & de l’informer 
promptement de tout ce qui auroit rapport à fon 
mari. Cet argus étoit entré fi fidèlement dans fes 
intentions, que ne m’ayant point perdu de vue 
jufqu’au château d’Anglefey, il avoit appris 
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prefqu’auffitôt que moi le combat de mon frère 
&: fa fuite. Il était retourné ave# la dernière 
diligence pour communiquer cette nouvelle à fa 
maîtrefle ; & n’ayant point ménagé fes exprefïions, 
il l’avoit jetée dans des alarmes qui mettoient fa 
vie même en danger. 

Ma crainte fut d’abord que mademoifelle de 
L. ... n’eût été mêlée dans ce récit; mais 
n’entendant rien ajouter à Dilnick, je conçus que 
la précipitation du meflager l’avoit empêché de 
pénétrer plus loin que les apparences, & que la 
plus dangereufe partie du mal étoit ignorée. 
J’entrai chez ma belle-fceur avec cette confiance. 
Elle parut recevoir quelque confolation de mon 
arrivée ; & le tour que je donnai à l’infortune de 
fon mari contribuant encore à calmer fes agi- 
tations, je me perfuadai de plus en plus qu’elle 
étoit fans défiance du côté de fa rivale. Cepen- 
dant la propolîtion qu’elle me fit aulfitôt de la 
conduire en France, auroit pu me faire naître 
quelque foupçon, fi je ne l’eulfe attribuée au 
mouvement d’une tendreflfe dont je connoiflbis 
l’excès, ou fi je n’eufie cru du moins qu’elle ne 
pouvoir avoir d’autre motif que le fondement 
que je connoiffois à fa jaloufie. J’oppofai d’abord 
à fes inftancçs le fâcheux état de fa fauté, 
& l’efpérance que j’avpis de faciliter le retour de 
fon mari ; mais venant teqt d’un coup à penfet 
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que dans l’oubli de foi-même où je fuppofois 
Patrice, rien n’auroit tant de force pour le 
rappeler à fon devoir que la préfence d’une 
époufe vertueufe, dont le moindre regard feroit 
capable de le couvrir de confufion, j’entrai 
volontiers dans cette idée ; & fans expliquer ce 
qui mettoit un fi prompt changement dans les 
miennes, je ne demandai à ma belle-fœur que 
de fe rétablir aflez pour entreprendre le voyage 
fans danger. 

Un motif fi puiflant eut plus d’effet que tous 
les remèdes. Je remarquai fenfiblement que 
chaque jour ajoutoit quelque chofe à fes forces. 
Elle ne parloit pas de notre projet fans une 
efpèce de complaifance qu’elle paroifToit pren- 
dre dans fes idées. Nous nous trompions ainfi 
mutuellement; car fi je ne lui avois pas découvert 
mes vues , elle étoit bien éloignée de m’avoir 
confeffé les fiennes. Auffitôt que je lui crus afi'ez 
de Çinté pour faire efpérer que le tems acheveroit 
de la rétablir, je profitai de l’intervalle que cette 
efpérance me laifloit pour vifiter mon troupeau. 
J’y fus reçu avec des larmes de joie; & fi 
quelque ch<jfe balança jamais dans mon cceur les 
obligations de la nature, ce fut le zcle que je 
fentis renaître à cette vue. 

Mais j’étois trop occupé des fpeines de ma 
belle-fœur pour oublier ce que je devois à fa 

L q. 
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confolation. Je la trouvai, à mon retour, 
non-feulement confiante dans la réfolution de 
partir, mais fi bien rétablie de les infirmités, que 
je ne pus attribuer ce miracle qu’à l’amour. 
Ses préparatifs étoient déjà faits pour le voyage ; 
& j’admirai, comme une autre marque de fa 
vive tendrcfie, qu’elle eût moins penfé à fes 
propres befoins qu’à ceux de fon mari; la plus 
grande partie de fon équipage fe trouvoit 
compofée de ce qui étoit à l’ufage de mon frère. 
Ingrat ! ne pus - je m'empcchcr de dire en 
moi -même, comment refufes - tu ton cœur 
à tant d’amour & de vertu? Qui fait dans quel 
égarement nous allons te trouver, & fi le plaifir 
de te voir, qu’on fe prepofe avec tant d’ardeur 
& de joie, ne fe changera pas bientôt dans une 
abîme de nouvelles douleurs* t 

Le foin de tout ce que ma bellc-fceur lailîoit 
derrière elle fut confié à Dilnick. Il avoit 
approuvé lui-meme notre voyage ; & l’opinion 
qu’il avoit de tria bonne foi, le rafiurant contre 
toutes les craintes que Fincer lui avoit infpirées, 
H nous vit partir fans inquiétude. Un vaifieau 
qui faifoit voile à Dunkerque nous tranfporta 
heureufement dans cette ville, où nous trou- 
vâmes toutes fortes de commodités pour nous 
rendre à Paris. 

Le voyage que j avois entrepris avec moins 
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de répugnance que de joie, me fit des impref- 
fions toutes différentes, à mcfure que nous 
avancions vers le terme. J’ignorois dans quelle 
fîtuation nous allions trouver Patrice; & forcé 
de me livrer à mille foupçons funeftes qu’il 
m’avoit été plus facile de fufpendre dans l’éloi- 
gnement, je tremblois que tous les maux que 
j’avois à craindre ne fufient déjà fans remède. 
Il me fembloit même que fa préfence de ma 
belle-fceur n’étolt propre qu a les irriter. De quel 
oeil un mari coupable peut-il voir une femme 
dont il n’attend que des reproches ? Souvent la 
honte fe change en dureté & en obftination pour 
fe déguifer; & tel qui n’avoit livré au défordre 
que la moitié de fon cœur, trouve des raifons 
pour s’y abandonner fans réferve lorfqu’il eft 
prefie de fe jufiifier. D’ailleurs, ayant écrit deux 
fois à Rofe, je n’avois pas reçu de réponfe. C’étoit 
le fujet d’une autre inquiétude, que je n’avois pas 
fentie fi vivement en Irlande qu’en approchant 
de Paris. Ainfi , l’obfcurké & l’épouvante fem- 
bloient précéder mes pas ; & loin de me 
promettre de la fatisfaéfion en revoyant ce que 
j’avois de plus cher, je m’occupois triftement 
à m’armer de force pour efTuyor peut-être une 
infinité de nouvelles douleurs. 

Mes incertitudes me caufèrênt tant de trouble 
je dernier jour du voyage, que n’ofant m’cti- 
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foncer fans précaution dans <ie fi affreufes 
ténèbres, je pris le parti de m’arrêter à Saint- 
Denis, d’où je fis partir auffitôt mon valet avec 
divers ordres. Il me fut aifé de faire approuver 
à ma belle-fceur les prétextes que je lui apportai 
pour ce retardement. La première commiflion 
dont je chargeai Jacin, fut de porter au comte de 
S.... la nouvelle de mon arrivée; mais en le 
faifant avertir que j’avois avec moi ma belle-fceur» 
je ne jugeai point à propos qu’il fût informé de 
mes alarmes fur la conduite de Patrice. Jacin 
avoit aflez d’efprit pour ne rie» confondre ; 
& comme il n’ignoroit pas ce que je lui ordonnois 
de çacher, je le crus même capable de tirer 
adroitement du comte ce qu’il jugeroit propre 
à m’éclaircir. Delà , il devoit aller à notre terre 
des Saifons, fi milord Tenermill & Rofe s’y 
étoient retirés, comme je me l’imaginois, ou 
à celle du comte', s’ils y demeuroient encore. Je 
lui recommandai d’éviter avec foin la vue de 
Patrice dans quelque Ijeu qu’il pût le rencontrer, 
& d’employer toute fon adrefle pour voir milord 
Tenermill fans témoins. Ce que je l’avois chargé 
de lui dire, fe réduifoit à quatre mots. Sans parler 
de ma belle-fcaur, il devoit le prier de me venir 
joindre à Saint-Denis, où je l’attendois pour des 
affaires qui demandoient autant de diligence que 
dé fecret. 
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Il n’y aura perfonne qui n’entre’ ici dans mes 
vues. Quelque opinion que les difcours de 
Tenermill m’euflent fait prendre de fes principes* 
je ne pouvois me perfuader que l’honneur ne lui 
infpirât point d’autres fentimens, lorfqu’ayant vu 
ma belle-fccur, & fe trouvant prefle par fes 
larmes autant que par mes inftances, de con-? 
tribuer à lui rendre fon mari, il feroit forcé de 
reconnoître que fon propre intérêt lui en feroit 
une néceflité. Car il ne falloit pas s’attendre que 
la moindre infidélité de Patrice pût être long tems 
cachée à fon époufe, ni qu’elle fût d’humeur 
à fupporter les outrages d’un ingrat qui devoit 
tout à fes bienfaits. Des plaintes aufil juftes que 
les tiennes* ne pouvoient manquer de fe faire 
entendre : & fur qui la honte d’un tel éclat devoit- 
elle tomber plus directement que fur lui-même, 
qui avoit mille raifons de ménager fon honneur 
& celui de fa famille , dans un p^s où fes cfpc- 
rances n’avoient jamais eu d’autre fondement ! 

J’étois occupé de ces réflexions, lorfque le 
bruit d’un équipage qui s’arrêtoit vis-à-vis de la 
porte, m’ayant fait mettre la tête à ma fenêtre, 
je le reconnus pour le carroflè du comte de S.... 
que j’en vis fortir auflitôt.-Ma furprife ne tomba 
d’abord que fur la diligence de Jacin qui ne 
devoit pas avoir perdu up moment, & fur le zèle 
du comte, à qui l’amicié fembloit avoir prêté des 
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ailes. Mais je fus vivement ému en voyant fortir 
du carroffe après lut mes deux frères-, & par quels 
termes repréfenterai-je l’excès de mon trouble , 
lorfqu’ayant tourné tous trois le vifage vers la 
portière, je leur vis donner la main à deux 
dames qui étoient mademoifelle de L.... 
& ma fœur ! 

Il me feroit échappé un cri de douleur 
& d’étonnement, fi la bonté du^ciel ne m’eût 
remis tout d’un coup'devant les yeux les intérêts 
que j’avois à ménager. Ce fut encore un miracle 
de la providence, que celle pour qui je m’alar- 
mois avec tant de raifons, n’eû^pas même la 
curiofité de me demander ce que j’avois vu , 
& que livrée à fes méditations ordinaires, elle 
fût demeurée tranquillement affife à quelque 
diftance de la fenêtre. Cette penfée me fit 
rappeler heureufement toute ma prcfcnce 
d’efprit. Je tirti de ma poche un livre dont je 
m’étois muni pour éviter l’ennui du voyage ; 
& demandant à ma belle-fœur la permiflion de la 
quitter un moment, je la preflai d’en lire quelques 
pages, dont je lui témoignai que je ferois bien 
aife de favoir fon fentiment. Je fortis auflitôt fans 
affe&ation. Mais à peine eus- je tiré fur moi la 
porte de la chambre, que je defeendis l’èfcalicr 
avec une promptitude égale à ma crainte, en 


Digitized by 


DE KlLLERINE. I73 
maudiflant Jacin que j’accufois de m’avoir jeté 
dans un fi cruel embarras. 

Le premier objet que je rencontrai fut un des 
gens de ma fceur, qui ayant apperçu fon maître, 
fe hâtoit de monter pour nous avertir de fon 
arrivée. Je l’arrêtai avec feu; & lui ayant défendu 
d’entrer dans la chambre de fa maîtrefle, fous 
peine d’être renvoyé fur le champ en Irlande, 
je lui donnai ordre de fe tenir au bas de l’efcalier, 
pour faire de ma part la même déclaration à nos 
autres domeftiques. Il ne me vint pas le moindre 
doute que Patrice & toute fa compagnie n’euffent 
appris de Jacin que ma belle-fceur étoit avec moi; 
ic quand je ne les aurais pas cru bien inftruits 
par cet indifcret, je n’aurois pu m’imaginer que 
de quatre domeftiques qu’elle avoit à fa fuite, 
il n’y en eût pas un qui fe fut trouvé à la porte, 
& qui n’eût été reconnu par fon maître. Cepen- 
dant n’ayant point vu paraître Jacin, & remarquant 
que le comte & mes frères étoient encore 
à demander aux domeftiques de la maifon de 
quel côté ils dévoient prendre pour monter à ma 
chambre, je me flattai de pouvoir me tirer de ce 
labyrinthe, & je réfolüs, en les abordant, 
d’attendre leurs explications. 

Après quelques vives elFufions de tcndrefle, 
qui ne furent mêlées d’aucun éclairciflement, je 
leur fis ouvrir une chambre éloignée de celle où 
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j’avois laiïïe ma belîe-fœur, & j’y entrai avec eux.’ 
Dans la confufion de ces premiers mouvemens* 
je ne laiiïai pas d’avoir les yeux particulièrement 
attachés fur Patrice, & je crus démêler fur fon 
vifage un air d’embarras qui déceloit un cœur 
coupable. La tranquillité qui paroiffoit au 
contraire fur celui de mademoifelie de L. .. . étoit 
une marque qu’elle ne fe croyoit plus fi malheu- 
reufe, & je regardai deux difpofitions fi différentes 
comme des effets de la même caufe< On s’affit. 
Milord Tcnermill prit la parole. Il fembloit à fa 
contenance qu’il eût mille chofes à m’apprendre, 
& qu’il ne fût laquelle il devoir expliquer la 
première. Il ne manquoit à notre joie, me dit-il 
enfin, que de vous voir arriver pour y prendre 
part. Vous ne voyez pas un feul de nous qui n’ait 
le cœur fatisfait , & qui ne foit charmé de vous 
avoir pour témoin de fon bonheur. Patrice même, 
ajouta-t-il , en le regardant avec un air d’intelli- 
gence qui le fit rougir, ne me défavouera point, 
fi j’afTure qu’il eft content de fes efpérances , & 
que depuis quatre jours il a lieu de fe louer de 
la fortune. Mais ce que nous avons à vous 
apprendre, demande d’être expliqué avec moins 
d’obfcurité. 

Après bien des ^ennuis & des langueurs , 
reprit -il en fouriant, ma fœur eft à la veille 
d’obtenir tout çe quelle a défiré. M« le comte 
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a détruit tous les obftacles qui nous ont fait 
craindre long-tems pour la fucceflion de des 
Pelles. Il a gagné lui même fon procès. Il n’at- 
tend, pour la conclulïon de fon mariage, que 
l’expiration d’un tems fort court qu’il doit encore 
à la bienféance. Il meurt d’impatience, & je 
crois que celle de Rofe eft égale. Mon bonheur 
a voulu, continua-t-il, que le roi Jacques ait 
pris pour moi des fentimens favorables. Sa 
recommandation m’a fait obtenir un régiment 
irlandois qui eft commandé pour pafler la mer au 
premier jour. -Il y a joint une penfion de douze 
mille francs fur fa cadette , & fa bonté me fait 
efpérer que ce ne fera pas le dernier de fes 
bienfaits. Mais ce qui me rend fa faveur encore^ 
plus précieufe , c’eft qu’elle m’a fait employer 
heureufement mes foins pour la fatisfadion de 
Patrice. Il eft revenu en France avec tous les 
fujets de triftelTe que vous n’ignorez pas. Un 
mariage forcé, un^époufe odieufe , un démêlé 
avec la juftice pour la mort de Linch , une répu- 
gnance invincible à retourner en Irlande quand 
il y trouveroit toutes les facilités qu’il ne peut 
efpérer ; & pour ne pas déguifer ce qui lui eft 
le plus honorable , une tendrefle pour made- 
moifelle de L.... qui eft à l’épreuve de toutes 
fortes d’obftacles , & qui eft bien juftifiée par 
le mérite & les fentimens de celle qui l’a fait 
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naître ; tant de raifons m’ont fait entrer dans 
fes peines , & m’ont porté à ne rien épargner 
pour les foulager. J’ai communiqué toutes fes 
infortunes au roi. Ce prince , qui avoir appris 
avec chagrin qu’il s’étoit marié en Irlande , 
fur -tout avec la fille de Fincer, dont vous 
n’avez pu douter que le nom ne fût odieux à 
Saint-Germain, a marqué beaucoup d’envie de 
le fecourir; & lorfqu’il a fu qu’après pluficurs 
mois de mariage il n’avoit point encore eu de 
commerce avec fa femme , il a été le premier 
à croire qu’un nœud fi mal aiïorti pouvoit fe 
rompre facilement. J’ai faifi avidement cette 
ouverture. L’affaire fut confultée , il y a quatre 
jours, par les meilleurs avocats de Paris; & 
leur réponfe efî fi favorable , que nous ne pen- 
fons qu’à faire venir d’Irlande les informations 
& les témoins néceflaires pour faire notre de- 
mande en juftice. Mais votre arrivée , ajouta 
Tenermill, abrégera une pqjtie de nos peines; 
car nous ne faurions croire que vous fafiiez 
difficulté d’entrer dans un projet fi jufte ; & 
quoique le mariage de Patrice ait été votre 
ouvrage , vous n’êtes plus fans doute à rccon- 
noître qu’un engagement fi malheureux n’eft 
point approuvé du ciel, & ne peut-ctre rompu 
trop 'tôt. 

Il fe tut pour attendre ma réponfe. C’eft au 

ciel 
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ciel fàns doute que je fus redevable de la forcé 
qui me rendit maître des fnouvcmens de mort 
Cœur, & qui me fit modérer meS expreflîons. Je 
les félicitai ert peu de mots fur cette partie de 
leurs profpérités qui ne blelToit ni les droits dé 
la religion, ni l’équité naturelle; & regardant 
fixement Patrice , dont la rougeur marquoit allez 
l’embarras, je lui demandai d’un air & d’un ton 
douloureux , fi c’étoit du forid du cœur qu’il 
donnoit la qualité d’odieufe à une femme aimable 
& pamonnée pour lui. Il fe hâta de me répondre 
qu’il ne s’étoit jamais fervi de ce terme, & que 
fon frère avoit mal interprété fes fentimens,- 
mais que je n’ignorois pas aulïi , que tout ce 
qu’il avoit jamais fenti pour elle étant de là 
feconnoiflance & de l’eftime , il avoit regardé , 
dès le premier moment, fon mariage comme un 
fupplice ; & qu’il étoit certain d’ailleurs que 
pendant le long féjour qu’il avoit fait avec fa 
femme, à peine s’étoit-il échappé à lui toucher la 
fnain. Je fais , lui dis-je en l’interrompant , que 
Vous l’avez traitée avec beaucoup de froideur t 
mais vos fautes ne changent rien à fon mérite 
& ne diminuent rien de fes droits. C’eft vous 
faire allez ma coût , ajoutai- je , en tournant 
les yeux vers rnaderfloifelle de L.... ; mais je 
vous connois, mademoifelle , autant de vertu 
Tome II, M 
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que d’efprit & de beauté ; & quand j’ai pris 
part à vos chagrins, j’ai fuppofé que vous ne 
m’expoferiez jamais à la nécellité de changer 
de fentimens. 

Ma vue, dans cette efpèce de diverfion , étoit 
de la piquer d’honneur, & craignant de m’en- 
gager trop loin avec mes frères , j’étois bien aife 
de prendre une voie indirecte pour leur déclarer 
nettement mes difpofitions. Mais Tenermill , 
affeCtant fa fupériorité ordinaire fur ce qu’il 
nommoit ma délicateiïe & mes fcrupules , fe leva 
avec un air de fuffifance ; & prévenant made- 
moifelle de L... . qui paroiffoit embarraflee à me 
répondre : fiez-vous à moi , mademoifelle , lui 
dit-il , 8c foyez fans crainte. Je vous promets 
qu’avant deux jours il nous fera la grâce de penfec 
comme le roi, comme tous les honnêtes-gens de 
Paris, & comme nous. Vous verrez, ajouta-t-il 
avec un fouris ironique , qu’il nous preflera à la 
fin de ne pas choifir une autre main que la fienne 
pour vous donner la bénédiction du mariage; ou 
s’il continue de nous chagriner par fes petites 
objections, nous le prierons de fe mêler unique- 
ment de fes livres. Enfuite fe tournant vers moi 
d’un vifage riant, il me répéta qu’il étoit charmé 
démon retour, & que fi je l’en voulois croire , 
nous prendrions tous enfemble le chemin de 
Paris , où je ferois témoin de mille chofes qui 


Digitized by Google 


»e Killerine, 1751 
flatteroient la tendreffe dont j’étois rempli pour 
ma famille. 

Arrêtez, lui dis-je d’un ton ferme, au moment 
qu’il invitoit les dames àfortir. Je fuis peu fenfible 
à tout ee qui ne bleffe que la confidération que 
vous devez à mon caraftère & à'mon âge. Mais 
foyez-Ie vous-même à des motifs beaucoup plus 
preffans. Et ne balançant point à leur déclarer 
que ma belle-fœur étoit dans une chambre de 
la même auberge, je fuis curieux d’apprendre , 
dis-je à Tenermill , quels prétextes de divorce 
votre imagination fera capable de vous fournir 
contre une femme qui joint à mille charmes 
naturels une vertu fans reproche , & tant d’amour 
pour fon mari , que fans fe rebuter de fon 
ingratitude de de fa dureté , elle abandonne fa 
patrie pour le chercher au travers de mille 
dangers. Il fera nouveau pour les juges de 
France, d’entendre donner le nom de crime 
à des excès de bonté & de tendreffe , & d’en 
voir prendre une occafion de mépris & de dégoût. 
J’avois compté , ajoutai-je , qu’en ménageant les 
chofes , avec un peu de prudence , je pourrois 
Vous ramener tous à des réfolutions honnêtes 
& vertueufes ; & je m’applaudiffois d’avoir pu 
dérober ici votre arrivée à ma belle-fœur, dans 
l’efpérance du moins de vous difpofer à la 
recevoir civilement. Mais puifque vous rejetez 

M a 
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toutes fortes de compofitions , c’eft à vous de 
vous précautionner d’avance contre fes juftes' 
plaintes. Elle ne fera point condamnée fans être 
entendue. Elle ne manque ni de courage, ni 
d’efprit pour repouffer une injure. Son bien lui 
fera trouver des défenfeurs fi elle n’en peut 
efpérer de la juftice : & je ne vous diffimulerai 
point que loin d’entrer dans vos projets, je 
prendrai parti jufqu’au dernier foupir pour fon 
infortune & fa vertu. 

L’embarras où je les vis me forma pendant 
quelques momens un fpeâacle qui eut de la dou- 
ceur pour mes yeux. Cetoit une vengeance 
bien innocente , puifque le fruit que j’en efpé- 
rois étoit encore de leur infpirer des fentimens 
raifonnables. Je les vis long-tems comme incer- 
tains. A quoi nous expofez - vous ? me dit bruf- 
quement Tenermill. Et prenant le comte & 
Patrice à l’écart , ils tinrent confeil enfemble 
avec des précautions extrêmes , pour n’être pas 
entendus. Je ne les gênai point ; mais profitant 
de cet intervalle , je fis quelques reproches à 

mademoifelle de L du trouble quelle 

alloit répandre dans ma famille. Eft-ce vous lui 
dis- je, dont la douceur & la vertu m’avoient inf- 
piré tant d’eftime? Comment s’oublie-t-on jufqu a 
cet excès ? Qu’efpérez-vous? Avez-vous fongé 
qu’en ruinant notre repos , vou| vous expofez- 
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prefqu’infailliblement à vous perdre de réputa- 
tion ? Car le fuccès dont mes frères fe flattent 
eft bien éloigné. Je foutiendrai l’intérêt de ma 
belle -fceur jufqu’au tombeau. C’eft un faux 
expofé qui vous a rendu les confultations favo- 
rables. J’inftruirai les juges. Je ferai ouvrir les 
yeux fur vous, à toute la France. File me 
répondit avec beaucoup de larmes , qu’elle ne 
fouhaitpit ni la ruine de notre repos , ni le 
malheur de perfonne , & que fi elle s’étoit 
flattée de quelque efpérance , c’étoit depuis 
que milord Tenermill l’avoit affurée de la pro- 
tection du roi & de la faveur des juges. Rofe% 
qui paroifloit s’intéreiïer beaucoup pour elle , 
confirma cette réponfe par fon témoignage ; 
elle ajouta même adroitement tout ce qu’elle 
put s’imaginer de plus propre à la jufiifier. 
Mais dès qu’elle fembloit fe déclarer contre ma 
belle- fceur, elle m’étoit fufpeéle, & je foupi- 
rois amèrement en faifant réflexion que je ne 
pouvois plus prendre de confiance à perfonne. 

Cependant mes frères revinrent à moi;. & 
Patiice , à qui il convenoit de m’expliquer 
leur réfolution , me pria de continuer , comme 
j’avois heureufement commencé, à cacher à fa 
femme qu’il fût venu fi près d’elle. Nous allons 
vous quitter , ajouta-t-il , en baillant les yeux » 
x & nous nous promettons de vous revoir à Paris ; 

MJ 
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mais vous avez dû comprendre que dans lec 
circonftances ou nous fommes , la bienféance 
ne nous permet pas de voir mon époufe. Char-»- 
gez-vous , me dit-il encore , de la loger comme 
il convient à fa condition, fans lui faire con- 
jîoître que vous m’ayez vu, & que vous fâchiez 
où je fuis. Je m’expliquerai davantage avec vous 
chez M. le comte de S .... où vous me trou- 
verez prefqu’à toutes les heures du jour, 
Quoique chaque mot de ce difcours , & cette 
crainte fur-tout de blelfer la bienféance, en 
revoyant fa femme, fût capable d’allumer ma 
colère & mon indignation , je fis violence à 
tous mes fentimens ; & concevant, en effet , 
qu’après avoir fi peu gagné à leur apprendre 
qu’elle étoit avec moi ,- j’avois plus à efpérer 
qu’à craindre d’une entrevue qui ne fe feroit 
point fans quelque explication dangereufe , 
j’étois porté à favorifer fur le champ leur départ. 
D’ailleurs, s’il me reftoit quelqu’efpérance de 
ramener Patrice à fon devoir , ce n’étoit pas 
dans la confufion d’une compagnie fi nombreufe 
que je vouloîs m’attacher à cette grande entre- 
prife , & ma crainte n’étoit pas de mafiquer 
l’occafion de le revoir à Paris. Mais il me vint 
Ù l’efprit deux objections que je lui propofai 
avec douceur ; l’une , qui regardoit la difficulté 
dç çaçhér à ma belle- fcçur ce qui avoit çté 
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apperçu de fes domeftiques ; & je lui raccontai 
là - delïus les précautions que j’avois été forcé 
de prendre pour empêcher qu’elle ne fût déjà 
informée de fon arrivée. En fécond lieu , lui dis- 
je, quelle apparence de la loger dans une maifon 
étrangère , lorfque nous fommes tous à Paris , 
& qu'elle n’ignore pas que milord Tenermill & 
Rofc y ont un établiffement? J’avois la larme 
à l’œil & l’amertume dans le cœur , en lui faifant 
faire cette dernière réflexion. Mais ils ne parurent 
embarrafles que dans la première. Ce n’eft point 
l’ufage de Paris , me dit féchement milord 
Tenermill , qu’un étranger fe loge chez fes 
parens ni chez fes amis. Pour l’autre difficulté , 
ajouta-t-il , en s’adreflant à Patrice , c’eft à vous 
d’examiner fi vous êtes difpofé à rifquer une 
vifite , dont il eft difficile , en effet , que vous 
puiffiez vous difpenfer, s’il eft vrai que vous ayez 
été apperçu. Us recommencèrent à délibérer fur 
un embarras fi preffant ; & la conclufion fut que 
dans les termes où l’on étôit encore , cette civi- 
lité étoit indifpenfable. Mais Patrice ne put fe 
réfoudre à paroître feul. Il propofa au comte & 
à Rofe de l’accompagner, tandis que Tenermill , 
qui n’étoit connu d’aucun de nos domeftiques , 

demeureroit avec mademoifelle de L dans 

la chambre où nous étions. Cette réfolution , à 
laquelle j’étois fort éloigné de m’oppofer , leur 

M* 
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fit venir aufii la penfée de fe prémunir contre 
les embarras du lcJgem’ént. On convint que pour 
fauver l’indécence qu’il y avoit à ne pas fa 
mêler de ce foin , Patrice fe chargeroit réelle^ 
ment d’en chercher un commode à Paris , & 
qu’il apporteroit en même-tqms ce prétexte 
pour abréger fa vifite. Il devoit feindre aulfi 
qu’un rqfte de crainte , qui venoit encore de 
fon premiçr duel , & qui l’obligeroit à garder 
quelques mefures , ne lui permettoit pas de 
paroître aflez ouvertement pour fe loger avec 
fa femme, 

J’écoutai avec pitié cet odieux arrangement , 
& j’admirois même qu’après la manière dont 
je m’étois expliqué , ils craignillent fi peu 
de mq rendre témoin de leurs réfolutions. 
Mais cette penfée me confola , parçe qu’elle 
fembloit me laiffer encore quelque relfource 
dans la bonté de leur caradère, C’étoit 
beaucoup obtenir que de les empêcher de 
rompre ouvertement dans des circonftan- 
çes qui feroient peut - être devenues irré* 
parables. je les preflai d’exécuter çç qu’ils 
m’avoient promis, Nous laiiïames Tenermilf 
avec mademoifelle de J*. , . , . • , qui paroifloit 
' foutenir à regret un pqrfonnage fi violent; 

L’arrivée imprévue de Patrice , & la dou-r 
çeur que ma belle-fœur trouva, fans doute, s, 
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fe flatter que c’étoit l’impatience de la revoie 
qui amenoit fon mari au-devant d’elle, la mirent 
pendant quelques momens dans une des plus 
agréables fituations qu’elle eut éprouvée depuis 
fpn mariage. Elle le précipita vers lui avec une 
efpèce de tranfport ; & dans l’excès de la joie 
ejle avqit peine à trouver des exprelîions qui 
répondirent à fes fentimens. Il parut embar- 
rafl'é è recevoir fes careffes. Ce fut pour s’en • 
délivrer qu'il la pria de s’affeoir ; & n’ayant pu 
refufer de fe placer près d’elle , il eut la dureté 
de retirer fa main , dont elle fe l'ailit plufieurs 
fpis. S’il ne lui fit pas des reproches de fon 
voyage , il fut fi éloigné de lui en marquer de la 
reconnoilfance , que l’attribuant au défir de voir 
Paris, il prit occafion tout d’un coup de lui 
parler des agrémens de cette ville , & du foin 
qu’il alloit prendre de lui choifir un logement " 
dans le plus beau quartier. Mais c’étoit s’expo- 
fer à des objections que j’avois prévues. Elle 
lui répondit que le lieu qu’il habitoit feroit tou- 
jours le feul qui pqt lui plaire » & que n’ayant 
quitté l’Irlande que pour le rejoindre , elle 
n’avoit point d’autre demeure à choifir que la 
fienne. Ce fut-là qu’il voulut alléguer les exeufes 
qu’il avait préparées. Mais elle y fatisfit par 
des réponfes fi fimpîes & fi naturelles , qu’il 
jfçroit tpmbç dans le defnier, embarras , fi Rofe 
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n’cût pris la parole pour le foulager. So ; t qu’elle 
craignît de lui voir rompre toutes fortes de 
mefures , foit qu’elle ne pût fe défendre d’un 
jufte fentiment de tendrefife & de compaflion 
pour une femme aimable & malheureufe , elle 
lui propofa d’aller defcendre aux Saifons , où 
elle s’offrit à l’accompagner pendant qu’on pren- 
droit d’autres foins pour fe loger plus commo- 
dément à Paris. Ce difcours eut plus d’effet peut- 
être que Rofe ne s’en étoit promis. En faifant 
entendre que c’étoit faute de commodité que 
Patrice s’étoit défendu de demeurer avec fa 
femme , elle écarta les foupçons qui ne s’éle- 
voient déjà que trop dans l’efprit de ma belle- 
fœur; & réparant par cette marque d’amitié l’air 
de froideur & de contrainte avec lequel elle 
avoit comme affectée jufqu’alors de garder le 
fïlence , elle lui fitprendreune meilleure opinion 
de l’accueil qu’elle devoit efpérer dans notre 
famille. 

En effet, le changement que j’apperçus fur 
fon vifage , me fit juger qu’elle s’étoit raffurée 
par ces deux réflexions.' Dans les mouvemens 
qu’elle avoit reffentis à la vue de Patrice ; elle 
avoit fait peu d’attention aux premières civilités de 
mafœur, & n’ayant jamais eu de liaifon familière 
avec elle , peut-être ne l’avoit-elle pas reconnue. 
Mais ne pouvant douter à qui elle parloit, après 
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l’avoir entendue , elle fe leva pour l’accabler de 
carefles & pour la remercier de fes offres. J’étois 
attentif à toutes les circon ances de ce fpec- 
tacle. Enfin, vivement pénétré du fervice que 
Rofe venoit de nous rendre , j’ajoutai mille 
chofes, qui firent une nécefîité à Patrice de 
l’approuver ; & pour ferrer de plus en plus ce 
nouveau nœud , je préfentai le comte de S. ... 
à ma belle - fcrur , comme un homme qui nous 
appartenoit déjà par fes engagemens , & q: i 
avoit trop de mérite pour ne pas fentir tout ce 
qu’elle valoit elle-même. Il ne put fe difpenfec 
de foutenir ce compliment par toutes les galante- 
ries qui font familières aux françois. Ainfi la 
converfation s’étant animée par degrés & pre- 
nant un tour fort civil & fort tendre , je commen- 
çois à me flatter qu’il n’arriveroit rien du moins 
qui pût troubler des apparences fi tranquilles. 

Je m’efforçois de les confirmer par tout ce 
que je pouvois m’imaginer de plus doux & de 
plus amufant, lorfqu’un des gens de ma belle-fceur, 
celui qu’elle avoit envoyé fecrètement chez 
Anglefey , entra dans la chambre ; & s’appor- 
chant de l’oreille de fa maîtrefTe , lui tint un 
difcours qu’elle parut entendre avec beaucoup 
d’émotion. Le filence auquel cet incident nous 
força tout d’un coup, donna le tems amatrice, 
qui étoit affis près d’elle , & que fon inquiétude 
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pour mademoifelle de L portait à la 

défiance , de recueillir la plus grande pa^ie 
d’un récit qui l’intérefloit. Je le vis fort 
ému à fon tour , jufqu’au point de fe lever 
avec un mouvement fort animé , & de nous 
quitter fans prononcer un feul mot. Ma belle- 
fœur alarmée d’un départ fi brufque , le pria 
inftamment de ne pas fortir fans l’écouter. Il 
defcendit fans faire attention à fa prière. Quoi- 
qu’à la diftance où j’étois , je n’euffe rien entendu 
qui fut capable de me donner le moindre foup- 
çon , je ne pûs douter qu’il n’eqt été choqué 
de quelque chofe que j’ignorois ; & remarquant 
d’un autre côté la confternation de ma belle- 
fœur , qui alloit jufqu a me faire craindre qu’elle 
ne tombât fans connoilïance , je conjurai Rofe 
& le comte de fuivre le foible Patrice , 8c 
d’empêcher qu’il ne lui échappât rien d’indé- 
cent. Ils parurent entrer volontiers dans mes 
vues. Je demeurai feul avec la trifte com- 
pagne de mon voyage , qui juftifia auffitôt 
mes craintes en tombant dans un profond éva- 
nouiflement. Elle fut aflez long-tems dans cet 
état, 8c je m’empreflai de la fecourir par toutes 
fortes de foins. Tandis que j’étois occupé autour 
d’elle , & que pour éviter l’éclat , j’avois pris 
le parti*de ne point employer d’autres affiftance 
que celle du laquais qui était la eaufe de 
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ce défordre , j’entendis le carrofle du comte 
qui paroifloit s’éloigner de l'auberge. Le foup» 
çon d’un nouveau malheur me fit mettre la 
tête à la fenêtre* Je le vis en effet qui repre- 
noit le chemin de Paris , & qui marchoit à 
grand train. 

Dans quel excès de trouble ne retombai-je 
pas tout d’un coup ? Rien ne m’aidoit à péné- 
trer le fonds d’une fi cruelle aventure ; mais 
fon obfcurité même fut un tourment fi doulou- 
reux pour moi , que je me crus prêt à tomber 
dans le triffe état où je voyois ma belle-fœur. 
Je demandai en vain des éclairciflemens au 
miférable qui étoit venu fouffler au milieu de 
nous le poifon & la mort. Il paroifloit trem- 
blant de crainte & de douleur , mais il refufa 
absolument de me répondre. Je lui ordonnai 
de defcendre , du moins pour s’informer exac- 
tement qui venoit de partir dans l’équipage du 
comte ; & défefpérant de faire rappeler fes 
efprits à ma belle - fceur fans le Secours de fes 
femmes , je fus contraint de les faire appeler. 

Elle tarda peu néanmoins à retrouver la con- 
noiflance ; mais fes yeux ne s’ouvrirent que pour 
verfer un torrent de pleurs , & fa bouche pour fe 
livrer aux plaintes les plus amères. Elle demanda 
ce qu’étoit devenu fon mari. Ses domeftiques, 
qui s’étoient aflemblés autour d’elle , ne purent 
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lui déguifer qu’il étoit parti Ils avolent été 
témoins de la précipitatioif avec laquelle il étoit 
defcendu ; & l’ayant obfervé avec d’autant plus 
de curiofité qu’ils étoient déjji inftruits de ce 
que nous avions voulu cacher , ils I’avoient vu 
délibérer un moment avec Tes compagnons , & 
regagner comme à la dérobée le carrofle du 
comte avec eux. Ma belle - fœur , encore plus 
frappée de ce récit , redoubla fes larmes en 
s’écriant qu’elle étoit perdue. J’ignorois autant 
ce qui étoit capable de l’affliger à cet excès , 
que ce qui avoit pu faire prendre à mes frères 
& à ma fœur une réfolution fi extraordinaire* 
Je la priai de m’éclaircir. Ah ! me dit-elle , vous 
ne favez pas qu’il me hait, & qu’il n’a jamais 
eu pour moi le moindre fentiment de tendrefle. 
Il eft pafflonné pour une autre femme. C’eft 
bien moins fon combat que l’envie de la fuivre, 
qui l’a fait pafler en France. J’ai tout appris, 
& j’ai eu la force de vous le cacher. Mais pour- 
quoi m’infulter ? continua-t-elle. Pourquoi join- 
dre l’outrage à la trahifon ? Croiriez-vous que 
dans le tems qu’il vient m’amufer ici par un 
faux femblant de complaifance & de zèle, il 
travaille à faire cafter notre mariage ? Avez-vous 
vu une femme qui étoit ici à l’attendre ? C’eft 
fa maîtrefle ; il n’a pas eu honte de l’amener 
avec lui. 
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Elle ordonna là-deffus à fes gens de m« 
raconter ce qu’ils avoient appris de ceux du 
comte. Ces malheureux , dont la plupart font 
aufll peu capables de difcrétion que de fidé- 
lité & d’honneur •, s’étoient entretenus , en 
effet , des affaires de leurs maîtres ; & l’un 
des nôtres , pour qui ma belle - feeur avoit 
une certain confiance , s’étoit hâté de lui 
venir apprendre tout ce qu’il avoit pu décou- 
vrir. Je conçus alors que Patrice , qui avoit 
prêté l’oreille à fon difeours, n’avoit pu foutenir 
plus long • tems la préfence d’une femme qu’il 
outrageoit; & que s’étant retrouvé avec Tenermill 
& le comte , ils avoient conclu enfemble qu’a- 
près l’éclaiciffement qu’elle venoit de recevoir , 
il n’y avoit plus de mefure à garder avec elle. 
Toutes les réflexions qui fe préfentèrent à mon 
çfprit n’étant d’aucun fecours pour le mal prê- 
tent, j’employai mes efforts à la confoler. Avec 
quelques foins que Patrice pût me fuir , je ne 
craignois pas d’être trop long -tems à le retrou- 
ver. Ainfi je promis hardiment à ma belle-fœur 
que nous ne pafferions pas vingt A quatre heures 
fans le revoir. Repofez-vous , lui dis- je, fur 
mon honneur & fur moq zèle. Le malheur dont 
vous vous croyez menacée ne faujroit être l’ou- 
vrage d’un jour. J’ai des reffources que je ne 
yous explique point. Si l’efpérance que j'ai 
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encore de ramener mon frère à fon devoîf 

ne réuffit point par les premières voies que je 

veux tenter, je vous engage ma parole que 

celles que je réferve à l’extrémité, feront plus 

infaillibles. 

En effet, l’indignation dont j’étoîs rempli me fit 
naître tout d’un coup quantité d’expédiens dont le 
fuccès me parut certain. Maisla difficulté préfente 
étoit de me déterminer fur le lieu où nous devions 
defcendre à Paris. Cependant Patrivée de Jacin , 
& l’impatience que j’eus de l’accabler de repro- 
ches , me firent fulpendre cette délibération. 
J’allai vivement au-devant de lui , autant pour 
fuivre le mouvement qui m’agitoit , que 
pour dérober cette nouvelle fcène à ma belle- 
lceur. L’embarras avec lequel il m’aborda me 
fit juger qu’il favoit une partie du mal qu’il 
avoit caufé. Son repentir n’étant point une 
fatisfadion fuffifante , je le reçus d’un air ter- 
rible , & je le traitai avec les termes les plus 
durs. Je connois ma faute , me dit- il; cepen- 
dant vous me trouverez excufable , fi vous 
voulez m’entendre. Mais , reprit-il , avant que 
de vous raconter avec quelle fidélité j’ai exécuté 
vos ordres, je dois m’acquitter d’une commit 
fion encore plus preffante. Il continua de me 
dire qu’il avoit rencontré le carroffie du comte de 
S.... & que s’étant approché de la portière é 

ma 
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ïïia fœur lui avoit ordonné fecrètement de 
faire la dernière diligence pour me venir 
folliciter de fa part de ne pas choifir d’autre 
demeure que les Saifons. Elles vous promet , 
ajouta-t-il , de ne pas perdre un moment pour 
s’y rendre. Je regardai le foin qu’il avoit de 
commencer par une déclaration fi agréable , 
comme un tour fort adroit pour m’appaifer. 
Cette nouvelle me^caufa , en effet, tant de fatis- 
fa&ion, qu’elle diffipa tout d’un coup mon reffen- 
timent. L’ayant prefTé néanmoins d’achever, il 
me dit que dans la crainte , de s’écarter de mes 
ordres , il avoit caché à M. le comte non-feu- 
l’arrivée de ma belle-fœur , mais la commillion 
que je lui avois donnée de chercher mes frcres. 
C’étoit ce malheureux excès de précaution qui 
avoit caufé tout le trouble ; parce qu’étant allé 
aux Saifons , où il avoit efpéré de les trouver, 
le comte, à qui il n’avoit pas recommandé le 
lilence , & qui pouvoit les joindre bien plutôt 
que lui , puifqu’il étoit à Paris & dans fon voifi- 
nage , leur avoit communiqué aufTîtôt ce qu’il 
venoit d’apprendre. Ils étoient partis fur le champ 
pour Saint-Denis; de forte que n’ayant pufavoir 
qu’aux Saifons que c’étoit à Paris qu’il devoit 
retourner pour le voir, il avoit eu le chagrin de 
de les trouver partis à fon retour. S’imaginant 
bien que toute fa diligence pour les prévenir 
Tome IL N 
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feroit inutile , il avoit employé le tems à s’in- 
former de la fituation de leurs affaires. Elle étoit 
heureufe du côté de la fortune; mais il trembloit, 
me dit-il , de m’apprendre que mon frère devoit 

époufer mademoifelle de L Une nouvelle fi 

étrange l’ayant fait remonter à cheval auffitôt, il 
avoit conçu que ce feroit une trille entrevue que 
celle de Patrice & de ma belle- fccur ; & ce qu’il 
avoit appris, ajouta-t-il, des domeftiques qui 
fuivoient le carroffe du comte, n’avoit que trop 
confirmé fes conje&ures. 

Sans répondre à ce récit , je lui fis reprendre 
fur le champ le chemin des Saifons , pour y 
faire préparer toutes les commodités néceflaires. 
Il ne me refloit , de fa relation , que le chagrin 
de voir nos affaires trop connues de nos domef- 
tiques , & celui même d’en croire le public à 
demi informé; mais cette peine étoit fi avanta- 
geufement compenfée par la joie que je reflëntis 
de l’attention de Rofe , que je me hâtai de 
rejoindre ma belle -fœur pour la corvfoler par 
cette nouvelle. J’avois eu peine à concevoir que 
Rofe, après avoir paru s’attendrir fur fon malheur, 
eût pu fe réfoudre à l’abandonner tout d’un coup, 
& je m’étois imaginé avec raifon qu’elle y avoit 
été forcée par Tenermill. A l’égard du comte, 
j’étois fur que n’étant point capable de prendre 
un autre parti qu’elle, il me feroit aifé de le faire 
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entrer dans le nôtre, fi elle nous devenoit favo- 
rable. Je fis faire toutes fes réflexions à ma 
belle-fœur ; & l’exhortant à tout efpérer de la 
prote&ion du ciel : vous vous êtes abattue trop- 
tôt, lui dis-je en me rapprochant d’elle, & vous 
devez vous défier une autre fois des apparences. 
Je voulois lui rendre un peu de confiance & de 
hardiefle pour répondre à mes vues. Je n’ignore 
point, ajoutai- je, les juftes raifons que vous 
avez de vous plaindre; mais ne les groffiflez-vous 
pas par des foupçons fans fondement? Ce que j’ai 
À vous apprendre , c’eft que vous êtes attendue 
aux Saifons ; & Rofe , qui m’a fait prïer de vous 
y conduire, ne m’auroit pas donné cet ordre 
fans la participation de votre mari. Je réuffis 
aflfez heureufement , par cette voie, à lui faire 
modérer des tranfports qu’elle fe repentoi: t Ile- 
même d’avoir fait éclater devant fes domes- 
tiques. Nous prîmes le chemin de Paris. 
J’obfervai pendant la route de ne l’entretenir êc 
rien qui ne pût contribuer à fa tranquillité. Elle 
paroifloit fe rendre à mes raifons; & comme je 
ne demartdois d’elle que de favoir du moins fe 
compofer au dehors , j’aurois été content de 
l’état où je la voyois fi elle avoit eu la force de s’y 
foutenir. 

Mais en traverfant Paris pour gagner la porte 
qui conduit aux Saifons , un malheureux hafard 

Na 
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nous fit pafTer dans une rue fort embarraflee, oÙ 
notre carrofle fut arrêté quelques momens à la 
fuite d’une infinité d’autres. J’ouvris ma portière 
pour reconnoître le caufe du défordre. A vingt 
pas de nous , j’apperçus à la fenêtre d’une fort 
belle raaifon , mademoifelle de L.... & Patrice qui 
paroifibient s’entretenir avec beaucoup d’atten- 
tion. Mon premier mouvement fut de fermer 
la portière, & de me baiffer même devant la 
glace , pour dérober ce fpedacle à ma belle-fceur ; 
mais fes yeux n’avoient été que trop prompts 
à lui rendre un mauvais office. Elle avoit décou- 
vert auffitét que moi ce que je voulois lui cacher; 
& fon imagination fe rempliiïant de toutes les 
craintes que l’amour & la jaloufie font capables 
d’infpirer , elle fe livra aux plus amers fentimens 
de la douleur. Ses agitations furent fi violentes , 
que dans tout autre lieu j’aurois pris le parti de 
la faire defcendre pour ménager fa fanté. Mais 
la crainte de quelque fccne encore plus fâcheufe , 
me fit prefierjle cocher de gagner les Saifons. 

Le défefpoir dé ma compagne n’ayant fait 
qu’augmenter pendant le refte du voyage , elle 
fe trouva fi mal à fon arrivée , qu’elle fut obligée 
de fe mettre au lit. Je remarquai aifément qu’elle 
étoit plus dangereufement atteinte qu’elle ne fe 
l’imaginoit; & pénétré jufqu’au fond du cœur 
de l’infortune d’une femme fi aimable , je m’agitai 
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Svec les plus vifs emprefiemens pour la foulager. 
Elle fut fenfible à mon zèle ; & ce fut dans ce 
moment que rn’ouvrant fon cœur avec autant de 
foupirs que de mots , elle me raconta volontai- 
rement toute l’hiftoire de fes peines. Quoiqu’il 
n’y *ût rien de nouveau pour moi dans fon récit» 
l’excès de mon affliéfion redoubla ma pitié. Je 
lui promis avec ferment de faire déformais mon 
plus cher intérêt du fien, & de rompre même 
ouvertement avec fon mari , s’ils s’obftinoit à 
s’écarter de fon devoir. A l’objedion qu’elle 
me fit fur le peu de fruit qu’il falloit efpérec 
de la violence , puifqu’elle ne pouvoit fervir 
qu’à éloigner de plus en plus un cœur qui n’avoit 
jamais eu pour elle le moindre fentiment de ten- 
dreffe , je répondis qu’un ingrat ne méritoit point 
d’être ménagé, & qu’il ne falloit pas craindre 
d’employer la rigueur quand tous les efforts de 
l’amour de la bonté fe trou voient inutiles. 
J’étois plus indigné qu’elle; & dans certains 
momens je ferois parti volontiers pour Saint- 
Germain , réfolu de me jeter aux pieds du roi , 
& de folliciter fon autorité en faveur de l’inno- 
cence , contre les derniers excès de la cruauté. 
J’avois donné ordre en arrivant qu’on fe hâtât 
d’appeler un médecin. Le bruit d’un carroffe que 
j’entendis dans la cour, me fit juger qu’on nous 
l’amenoit déjà, & je dcfcendis pour le recevoir» 

N 3 
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Mais qu’elle fut ma furprife de voir venir vers 
moi Rofe & mademoifelle de L. ... qui étoient 
déjà au pied de l’efcalier ? 

Je les arrêtai. Quoi, dis-je à mademoifelle 
de L.... avec un mouvement d’indignation que 
je ne pus retenir, vous ofez paroître dans urriieu 
que vous rempliflez de trifteffe & d’amertume? 
Que faites-vous ici? Venez-vous infulter à des 
malheurs dont vous êtes la caufe, & que vous 
devez vous reprocher ? Ma fœur , embarraffée 
d’un compliment fi brufque, me répondit en 
irlandois, que j’avois tort d’accufer fa compagne 
fans l’avoir entendue ; & m’ayant preffé d’entrer 
dans une falle voifine , elle me pria de m’affeoir 
&c de l’écouter, Mademoifelle de L.... fe jeta 
dans un fi teuil à quelque diftance de nous. Je 
remarquai qu’elle avoit les yeux mouillés de 
larmes, & qu’appuyant le coude fur une table, 
elle fe cachoit le vifage de la main pou* pleurer 
librement. 

Vous auriez ménagé vos expreflions, médit 
ma fceur, fi vous aviez fu le motifqui nous amène* 
Mademoifelle de L.... fur qui vous rejetez les 
maux dont on fe plaint ici, n’eft venue que pour 
les réparer. Elle entre d’elle - même dans les 
raifons qui doivent lui faire abandonner fes 
efpérances; & rejetant toutes les facilités qu’on 
lui offre encore pour les faire réulfir, elle a conçu 
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que labienféance & la juftice lui impofent d’autres 
luix. Je demandai à Rofe fi elle parloit férieufe- 
ment. Oui, reprit-elle, & je vous réponds que 
je ne ferai point démentie. C’eft une violence que 
mademoifelle de L..., a le courage de faire à fes 
inclinations. La gpnérofité & l’honneur ont pris 
l’afcendant fur l’amour. Mais je ne vous garantis 
pas fi hardiment, cont nua-t-elle, que l’efprit de 
mon frère foit facile à ramener. Il a des fujets 
juftes de plaintes; & fi fa femme eft aulli paffion- 
née pour lui qu’elle paroît fouhaiter qu’il le penfe, 
il eft étrange qu’elle ait employé pour toucher 
fon cœur d’auffi mauvaifes voies que la violence. 
Il lui pardonnera difficilement l’aventure de 
Dilnick. C’eft fur ce fondement, ajouta Rofe, 
que j’ai prêté la main moi-même aux projets de 
féparation, & je vous confeiïe, me dit- elle, en 
baillant la voix, que malgré toute la compafiîon 
qu’elle m’a infpirée à Saint -Denis, je n’aurojs 
pas changé tout d’un coup de difpofition, fi 
mademoifelle de L.... ne s’étoit portée d’elle- 
méme à lui facrifier tout fon penchant. 

Le récit du valet de chambre de Patrice 
m’étoît trop préfent pour ne me pas faire rap- 
peler auffitôt le jugement que ce garçon avoit 
porté lui- même du combat de fon maître, & je 
commençai dès ce moment à ipe former une 
opinion plus favorable de mon frère, en voyant 
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que les extrémités où il en vouloit venir avec la 
femme, avoient du moins quelqu’apparence de 
juflice & de raifon. Comme il m’étoit facile de 
ruiner ce prétexte par le témoignage réuni de 
Dilnick & de ma belle-foeur, j’aurois cru la paix 
prête à renaître, & je me ferais livré tout d’un 
coup à cette efpérance, fi je n’avois été arrêté 
par d’autres difficultés, fur lefquelles ma fceur 
paffoit trop légèrement. Après tant de preuves 
d’une paffion auffi vive que celle de mademoifelle 
de L.,.. je ne pouvois me perfuader qu’en un 
moment elle eût remporté fur elle une viéloire fi 
certaine. J’aurois voulu favoir tout ce qui s’étoit 
pâlie entr’elle & Patrice depuis leur départ 
d’Irlande. J’étois curieux d’apprendre pourquoi 
ils étoient partis fi brufquement de Saint- Denis, 
& comment on prétendoit concilier la réfolution 
de renoncer l'un à l’autre, avec ces rtiarques de 
tranquillité & d’intelligence, avec l’efquelles je 
les avois vus s’entretenir à leur fenêtre une heure 
auparavant. Enfin, s’il étoit vrai que la difpofi- 
tion où l’on me repréfentoit mademoifelle de 
L.... fût fintcre, quel befoin de venir aux Saifons, 
& pourquoi fe mêler dans une affaire à laquelle 
elle ne devoit plus prendre d’intérêt? 

J’allois preffer Rofe fur tous ces articles, 
lorfqu’on m’avertit de l’arrivée du médecin. 
L’attention que je devois à la fanté de ma belle- 
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(ôeur me fit fouhaiter d’entendre le jugement qu’il 
alloit porter de fa maladie. M’étant levé pour le 
fuivre , je fus étonné de voir que mademoifelle 
de L .... & Rofe fe difpofoient à m’accompagner. 
Non, dis-je à ma foeur, dans l’état où je viens de 
laiffer une femme pour qui je ne puis avoir trop 
de, conlidération & de refpeft, il ne me feroit 
point pardonnable de lui préfenter la»caufe de 
toutes fes peines. Quelqu’idée que je doive pren- 
dre du delTein qui amène mademoifelle, je ne 
fouffrirai point qu’elle paroifle devant ma belle- 
fœur. Pour vous, continuaî-je , en m’adreffant 
encore à Rofe, vous pouvez me fuivre à fa 
chambre; & fi vous avez quelque chofe d’agréable 
à lui annoncer, je ne doute pas que vous ne foyiez 
plus utile à fa fanté que tous les fecours de la 
médecine. Je m’apperçus du chagrin que ce refus 
caufoit à mademoifelle de L . . . . Elle reprit 
triftementla pofture où elle étoit. Rofe l’embraffa, 
en lui difant quelques mots d’amitié que je ne 
pus entendre , & elle la fit confentir à demeurer 
feule un moment. 

L’embarras du médecin & fon langage équi- 
voque m’alarmèrent férieufement pour ma belle- 
foeur. Je le pris à l’écart, autant pour m’affurer de 
fa fituation , que pour laiffer la liberté à Rofe de 
la confoler par des aflurances d’autant moins 
fufpeûes , qu’elles ne pouvoient paroître concer- 
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tëes. Le médecin avoit démêlé fort habilement 
que fon mal ne venoit point d’une caufe ordinaire; 
& ne me déguifant point le danger, il me 
^ confefla que fi l’on ne trouvoit pas quelque moyen 
d’arrêter le déiordre dans fa fource, il efpéroit 
peu d’effet des remèdes de l’art. Nous rayon- 
nâmes Iong-tems fur les fymptômes qu’il avoit 
cbfervés# tandis que ma fœur s’eftorçoit de la 
confoler par fes exhortations & fes carénés. Mais 
loin de la rendre plus tranquille, quelques mots 
qui lui échappèrent indifcrètement fur le projet 
de léparation dont elle la croyoit bien informée, 
augmentèrent fa douleur & fon trouble. Le 
médecin s’étant rapproché de fon lit, lui trouva 
des iignes h eflrayans, qu’ils me firent penfer 
férieufement à faire avertir Patrice. Je defcendls 
dans ce deflein, après avoir prié fecrètement ma 
fœur de remettre à quelque moment plus favo- 
rable , une explication qui ne pouvoit faire 
beaucoup d’impreflîon fur elle dans toute autre 
bouche que celle de fon mari. Nous la laUTâmes 
entre les mains de fes femmes. Rofe me fuivit 
pour rejoindre fa compagne, & je lui promis de 
me rendre auprès d’elle au même moment, pour 
approfondir ce qu’elle avoit commencé à m’ex- 
pliquer. Mais un grand cri qu’elle jeta, en 
mettant le pied dans la falle, m’ayant fait tour- 
ner auflitôt du même côté, je vis, comme elle. 
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mademoifelle de L.... étendue fans aucun figne 
de connoiflance. Ma frayeur fut égale à la fienne. 
Heureufement que le médecin pouvoit être 
appelé à Pinftant. Il employa plufieurs opéra- 
tions qui furent long-tems inutiles; & ce ne fut 
qu’après une demi-heure d’inquiétude que nous 
. commençâmes à prendre quelqu’efpérance. Vous 
tremblez avec raifon pour votre belle-fceur, 
me dit le médecin, mais je n’ai pas meilleure 
opinion de cette jeune perfonne, & je fuis trompé 
fi une altération fi fubite ne la réduit pas bientôt 
à la même extrémité. Il ordonna là-deiïus qu’elle 
fût promptement mife au lit, & qu’on écartât 
tout ce qui pouvoit trouble^e repos qui lui étoit 
néceffaire. 

Quoique le trifte état où je voyois mademoi- 
felle de L . . , . ne me permît pas de balancer à lui 
offrir toutes fortes de fecours, je fentis à quoi 
j’allois m’expofer en lui accordant un lit fous le 
même toit que celui de ma belle-fceur. Ne pou- 
vant me difpenler de faire appeler Patrice , 
c’étoit le replonger dans l’abîme d’où l’on me 
faifoit efpérer qu’il pourroit fortir. Je commu- 
niquai mes craintes à Rofe qui les trouva juftcs. 
Cependant comme il ne s’offroit point deux 
partis entre lefqueîs on put délibérer, il fallut 
céder à des néceflîtés également prenantes. Je fis 
ouvrir à mademoifelle de L,. . , l’appartement le 
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plus éloigné de celui de ma belle-fceur, & je me 
hâtai d’envoyer dire à mes frères qu’ils dévoient 
fe rendre aux Saifons fans perdre un moment. 

En raifonnant avec Rofe fur l’accident im- 
prévu de fa compagne, j’appris quantité de 
circonftances qui me difpoferent beaucoup mieux 
en fa faveur. Sans s’engager encore dans le détail 
que je fouhaitois d’apprendre , ma fœur me 
raconta que peu d,e femaines auparavant , milord 
Tenermill, qui ne cherchoit qu’à favorifer la 
paflîon de mon frère , avoit propofé à mademoi- 
felle de L .... de prendre un appartement dans la 
maifon qu’il occupoit avec Rofe & Patrice. Elle 
y étoit portée d’incli||tion , puifqu’elle paflfoit fa 
vie avec eux ; mais une délicateiïe d’honneur lui 
avoit fait penfer que la bienféance en feroit 
blelfée; & de cette réflexion elle étoit venue 
à s’obferver avec tant de rigueur, qu’elle refufoit 
conftamment de recevoir Patrice feule dans fa 
propre maifon. Je fis à ce récit les objections qui 
fe préfentoient naturellement. Elle l’a fait venir 
d’un bout de l’Irlande à l’autre, dis-je à ma fœur, 
pour paiïer près de trois femaines avec lui chez 
Anglefey. Elle efl: revenue en France dans le 
même vaifleau. Elle a reçu continuellement fés 
foins. Elle efl: entrée dans tous les projets qui ont 
été formés contre ma belle-fceur, & fans doute 
quelle les a fait naître, autant par fes propres 


Digitized by Google 



*> E Killerine. 203* 

défirs que par fa complaifance pour ceux de 
fort amant. Donnerez-vous le nom de bienféance 
à une conduite fi libre? Aujourd’hui même, 
ajoutai-je, ne les ai-je pas vus tous deux à la même 
fenêtre , dans un oubli d’eux-mêmes, qui ne peut 
être attribué qu a l’ivrefle de l’amour? 

Il eft vrai qu’ils s’adorent,, me répondit ma 
* fceur ; & le malheur qui a divifé deux cœurs que 
je crois faits l’un pour l’autre, eft un de ces coups 
du ciel, qu’il ne faut point entreprendre d’ex- 
pliquer. Mais ne les foupçonnez de rien qui 
forte des bornes de l’innocence. J’étois avec eux 
lorfque*vous les avez vus à la fenêtre ; & fi vous 
voulez juger du refte par le fujet de cette 
entrevue, vous prendrez peut-être une meilleure 
opinion de leurs principes. Ils ont été confternés 
tous deux de l’arrivée imprévue de votre com- 
pagne; & de quelqu’efpoir qu’ils fe fuiïent flattés, 
un contre -tems fi peu attendu a ébranlé leurs 
réfolutions. Mademoifelle de L.... a compris 
que les raifons mêmgs qui fuffiroient pour faire 
rompre le mariage de mon frère, ne feroient pas 
capables de juftifier les engagemens qu’il veut 
prendre avec elle : en un mot, que les plus jufteç 
plaintes paflënt pour autant de prétextes & d'arti- 
fices, lorfqu’on ne cherche à fecouer un joug 
incommode que pour fatisfaire une paflion 
violente. L’honneur alarmé, la crainte d’un éclat 
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qui la perdroit de réputation, & peut-être Je 
doute du fuccès, l’ont troublée jufqu’à lui faire 
garder un morne filence qui a jeté mon frère 
dans de mortelles inquiétudes; & lorfqu’il l’a 
prefTée de s’expliquer, elle n’a ouvert la bouche 
que pour me demander un entretien fecret dont 
elle faifoit même difficulté de l’avoir pour témoin. 
Cependant, n’ayant pu réfifter à fes inftances,* 
elle m’a protefté devant lui, que malgré toute la 
force de fa paffion, elle étoitréfolue de contrain- 
dre fes fentimens. La douleur qui étoit peinte 
dans fes yeux m’a fait juger, qu’éprouvant déjà 
une partie des tourmens auxquels elle s’expofoit, 
elle étoit capable de les foutenir avec confiance, 
puifqu’elle n’en étoit pas effrayée. Toute la 
compaffion que je fentois pour Patrice, ne m’a 
pas empêché de louer un fi noble effort. Il pa- 
roiffoit auffi abattu de cette fentence que de celle 
de fa mort ; & lorfqu’eîle a parlé de s’éloigner fut 
le champ pour le fuir, il auroit pouffé des cris, 
fi Georges , qui eft furvena , & devant qui il n’à 
pu fe contraindre , n’nvoit calmé cet orage par 
une autre propofition. Si vous perdez abfolument, 
a-t-il dit à mademoifelle de L... . le deffein de 
faire rompre les malheureufes chaînes de, mon 
frère, qui vous empêche de vivre du moins avec 
nous, & de chercher votre confolation dans une 
•fociété pleine de charmes? Vous aurez pour 
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dédommagement la tendre amitié de ma fceur, 

l’attachement du comte de S & le mien, 1» 

compagnie d’un homme qui vous eft cher, 
& l’eftime fans doute d’une femme qui fentira ce 
qu’elle vous doit lorfqu’elle apprendra quel facri- 
fice vous faites à fon honneur & à fon repos. 
Craignez les réfolutions violentes, a continué 
Georges; elles expofent à d’amers repentirs: aü 
lieu que fans rien altérer à vos principes , ni 
peut-être à vos fentimens, vous pouvez vous 
aflurer mille douceurs que vous regretteriez 
infailliblement d’avoir perdues. Il nous a fait 
là-deflus le plan d’un commerce qui peut devenir 
en effet une fource de délices pour toute notre 
famille. Mademoifelle de L ....' fera fa demeure 
avec moi, lorfque je ferai l’époufe du comte. 
Nous nous réconcilierons avec notre belle-fœur. 
Patrice s’efforcera de bien vivre avec elle. Il 
nous l’a promis 'lui-même , lorfqu’il a vu que 
c’étoit l’unique moyen de retenir mademoifelle 
de L .... avec nous. Enfin, c’eft fur fa parole que 
nous fommes ici, elle & moi, pour faire les 
premières ouvertures de notre réconciliation ; 
& quoique le trouble où elle eft encore ait pu 
lui caufer l’altération où nous venons de la laiffër, 
je connois affez la droiture & l'honnêteté de fon 
cccur , pour vous répondre de tous fes fentimens. 

Rofe me regarda d’un œil fatisfait après ce 
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difcours ; & la connoiflant fi bien moi-même. Je 
ne pus douter qu’elle ne fût perfuadée de ce 
qu’elle m’expofoit avec tant de confiance. Mais 
je confervois trop fidèlement dans ma mémoire 
les maximes & les difcours de Georges, pour me 
livrer avec autant de crédulité qu’elle aux efpé- 
rances qui remplHToient fon imagination. Ces 
projets de fociété dont elle étoitli touchée, ne 
furent pour moi qu’un voile odieux fous lequel 
Georges cherchoit à dérober les vues qu’il 
/ n’avoit pas rougi de me confeffer. Votre bonté 
vous aveugle, dis-je à Rofe, vous ne vous défiez 
pas d’un mal dont vous ignorez peut-être la 
nature. Mademoifelle de L .... auflî crédule que 
vous , ne voit pas non-plus le précipice où elle 
fe laide entraîner. Voudriez-vous contribuer à fa 
perte ? non ; mais il ne vous eft pas tombé dans 
l’efprit que toutes vos mefures ne peuvent avoir 
d’autre terme. Que ne puis-je croire avec autant 
de confiance que Patrice n’eft pas plus coupabte 
que vous ! 

- L’étonnement de ma fœur me perfuadant 
encore plus qu’elle ne méritoit point mes 
.reproches, j’achevai de lui expliquer les foup- 
çons qui m’agitoient, & je la conjurai pour 
l’honneur de notre famille autant que pour le fien, 
de ne pas fe mêler dans un complot téméraire, 
dont nous ne devions attendre que des fuites 
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tvîminelles & funeftes. J’aurois peut-être vaincu 
Tes préventions, & j’expliquois déjà Ton incerti- 
tude en ma faveur, Iorfqu’on vint m’avertir que 
Patrice arrivoit avec Georges. Il m’étoit bier* 
plus important d’aller à leur rencontre, & de 
m’alTurcr de leurs intentions, que de gagner 
l’efprit de Rofe. Je me hâtai alTcz pour les 
joindre avant qu’ils eufTent reçu la moindre infor- 
mation des domeftiques. Patrice, que j’embrafTai 
le premier, me parut dans une agitation extraor- 
dinaire. Je lui demandai ce qui étoit capable de 
l’émouvoir à ce point. Il recommença lui-même 
à m’embrafler, & le mouvement dont il accom- 
pagna cette carefTe me fît connoître encore 
mieux fon trouble. 

J’aurois fouhaité de pouvoir le prendre à l’écart, 
&d’ éviter fur-tout les raifonnemens captieux de 
Georges, dont je prévoyois que j’aurois beau- 
coup de peine à me défendre. Mais leur empref- 
fement paroiflant égal, je fus obligé d’efîuyec 
fucceflivement toutes leurs queftions. Ils voulu- 
rent favoir fi j’avois vu Rofe , & fi elle s’étoit fait 
accompagner de mademoifelle de L.... ce 
qu’elles avoient dit à ma belle-fœur, de quelle 
manière elles en avoient été reçues; enfin tout ce 
qui s’étoit paffe dans une vîfîte dont ils me 
confefsèrent qu’ils appréhendoient mortellement 
Tome TJ, O 
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le fuccès. Elles étoient parties fans les avoir 
avertis de leur deflein ; & quelque apparence de 
confentement que Patrice eût donné à leurs réfo- 
lutions, il n’avoit point appris fans une vive 
alarme quelles avoient marché prefque auffitôt 
fur nos traces. 

J’écartai l’idée de mademoifelle de L.... par 
une réponfe capable de faifir toute l’attention de 
Patrice. Le ciel vous amène heureufement, lui 
dis-je, ou plutôt, ajoutai-je d’un air attendri, je 
ne vous crois point capable de donner le nom de 
bonheur au fpedacle qui vous attend , & je ne le 
donne moi-même qu’aux circonftances de votre 
arrivée. Votre époufe eft dans un état qui me fait 
trembler pour fa vie. Venez la confoler par votre 
préfence. Si vous êtes ici dans ce deflein, je vous 
rends lans explication mon eftime & mon amitié. 
Mais fi la tendreffe & le devoir ne vous font rien 
fentir dans cette occafion pour une femme à qui 
vous êtes lié par tant de noeuds facrés, je vous 
regarde comme un monftre, & je veux être le 
premier à vous détefter. Venez, cher Patrice, 
continuai-je, en le prenant par la main ; écoutez 
un moment la bonté de votre cœur; fongez qu’il 
n’eft point de plaifirs fans honneur & fans vertu; 
& faites une fois l’eflai de ceux que le ciel a mis 
' entre vos mains. Georges m’interrompit. Il verra 
volontiers fa femme, me dit-il j & fi vous favez la 
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féfolution qu’il a prife, vous ne devez pas vous 
plaindre de fes intentions. Ah ! tout ce qui vient 
de vous m’eft fufpeét, lui répondis -je fans le 
ménager; & quand il reprendra du goût pour fon 
devoir, je n’en ferai point honneur à vos confeils. 
Cette réponfe étoit choquante; mais loin de s’en 
offenfer, Georges la reçut avec un fourire, qui 
fembloit marquer combien il fe croyoit fupérieur 
à mes reproches. 

Nous étions à la porte de ma belle -foeur. 
Patrice ne refufa point d’entrer. Il s’approcha 
même de fon lit avec un air d’empreffemertt 
dont! j’aurois bien auguré dans des conjectures 
moins tumultueufes. Il l’embraffa , & fes pre- 
mières expreffions furent du moins des témoi- 
gnages de politefle. .Elle , qui ne s’arrêtoit point 
à diflinguer entre la fincérité & les apparences, 
St qui, loin de s’attendre à tant de complaifânce , 
avoit redouté quelque déclaration funefte en le 
voyant paroître ; elle, enfin, à qui tout étoit 
cher & précieux de la part d’un mari fi tendre- 
ment aimé, fe livra au plaifir de le retrouver tel 
du moins qu’elle l’avoit vu avant les malheu- 
reufes preuves qu’elle avoit eues de fon ingra- 
titude. Je remarquai l’effet que cette pcnfée 
produifoit fur elle ; voulant tirer d’une difpo- 
fition fi favorable tout l’avantage que j’en devois 
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efpérer pour fa guérifon, je faifîs ce moment 
pour hazarder quelques explications que Patrice 
ne pouvoit défavouer. Sans nommer mademoi- 
felle de L . . . . je parlai du premier incident 
qui avoit troublé leur repos, comme d’un mal- 
entendu dont il ne falloit accufer que l’impru- 
dence & la vivacité de Dilnick, Jattribuai leurs 
peines mutuelles à cette fâcheufe caufe ; & réu- 
nifiant toutes les lumières que j’avois pu recueillir 
fur leur conduite, je les engageai à confefler :lui, 
qu’il ne fe feroit jamais porté à des réfolutions 
violentes fans la fauffe idée qu’il avoit prife des 
fentimens de fa femme : elle , qu’à l’exception 
de cette erreur, elle n’avoit jamais trouvé dans fon 
mari que de la douceur & de la complaifance, 
au milieu même des infirmités & de la langueur 
où il avoit vécu depuis leur mariage. J’ajoutois 
ces derniers mots pour prévenir adroitement 
d’autres objeétions. Vos chagrins, repris-je, 
font donc autant de chimères , qui peuvent être 
détruites & réparées en un moment. Mon frère , 
ajoutai-je en m’adrefïant à elle , vient de vous 
promettre toute la fidélité & la tendreffe qu’il 
doit à fes engagemens, & je fuis fur que vous 
ne foupçonnerez point fa bonne foi dans un 
retour fi libre & fi volontaire. 

Soit que la. force des circonflances fît une 
véritable impreffion fur le cœur de Patrice , foit 
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qu’il fut uniquement fenfîble à la crainte de 
perdre mademoifelle de L.... dont les réfolutions 
lui étoient peut-être beaucoup plus préfentes , 
il féconda mon difeours par des marques de 
fincérité qui ne me parurent point fufpe&es. 
Sa femme , attendrie jufqu’au fond du coeur , 
lui tint compte de fes moindres complaifances ; 
& cette facilité à fe biffer perfuader venoit bien 
plus, fans doute, de l’ardeur de fes propres 
fentimens , que du témoignage qu’elle recevoit 
de ceux d’autruit. Mais enfin , j’aurois fait fonds 
comme elle fur les difpofitions de Patrice, fi je 
n’euffe appréhendé pour lui une autre épreuve, 
que je n’avois aucune efpérance de lui faire 
éviter. Il étoit impoflîble de lui déguifer la 

vifite & l’accident de mademoifelle de L 

Georges , qui ne nous avoit pas fuivis dans 
l’appartement de ma belle-fceur , en étoit déjà 
informé. Quel fujet d’inquiétude au milieu des 
efpérances dont je commençai à me flatter ! 
Je m’imaginai néanmoins que s’il y avoit quelque 
chofe à fe promettre de la bonté du ciel , 
c’étoit dans un moment où le coeur de mon 
frère avoit paru fenfible à fon devoir. Il ne falloir 
pas lui biffer le tems de fe refroidir. Au lieu 
de recourir à des déguifemens dont le fuccès 
étoit incertain , je réfolus de le conduire fur 
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le champ à l’appartement de mademolfelle de 
L,... & de les aider tous deux , par de nou- 
velles inftances , à remporte fur eux - mêmes 
une victoire que je croyois fort avancée. 


Fin du Sixième Livrée 
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L’arrivée du comte de S qui avoit 

fuivi de près mes frères, & que je rencontrai 
en quittant l’appartement de ma belle - fœur , 
augmenta la confiance que j’avois déjà aux réfo- 
tions de Patrice. Je me figurai que la vue de 
tant de témoins alloit être un foutien contre fa 
foiblefïe , & comme la caution des promefies 
que je voulois tirer folemnellement de fa 
bouche. Rofe & le médecin n’avoient pas quitté 

mademoifelle de L Je croyois Tenermill 

avec eux; & j’engageai le comte à nous accom- 
pagner, en lui expliquant ouvertement ce que 
j’efpérois de la vertu de Patrice. 

Mais un figne trifte &: lugubre , par lequel 
ma fœur fembloit nous défendre d’avancer, me 
fit connoître que la fituation de mademoifelle 
de L. . . . étoit devewue plus dangereufe. J’avois 
amené Patrice & le comte fans précaution. Leur 
furprife , autant que l’impoffibilité de leur dégui- 
fer des circonftances , qui s’annonçoient d’elle- 
mêmes , me força de leur apprendre l’accident 
prefque fubit qui avoit réduit mademoifelle de L. .. 
à l’extrémité. Patrice ne me lailfa point le tems 
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d’achever. Il m’échappa avec un tranfport fi 
déclaré , que j’y crus voir la ruine de toutes mes 
efpc'rances. S’il lui relia quelque ménagement , 
ce ne fut que pour le repos d’une perfonne 
à la vie de laquelle il attachoit la fienne , 
& qu’il croyoit plus mal encore que je ne 
l’avois repréfentéc. J’obfervai l’air tremblant 
dont il aborda fa fœur. Il la prit par les mains ; & 
fans l’entendre , je jugeai trop ailément de ce qu’il 
lui demandoit dans la pofture la plus touchante 
& la plus paflionnée : le chagrin que j’en reflentis 
m’empccha d’entrer après lui; je demeurai avec 
le comte à la porte de l’appartement , dans 
une extrême impatience de voir finir cette fcène. 

Rofe , en achevant de lui expliquer ce qu’il 
n’avoit pas eu la force d’entendre de moi, lui 
dit, apparemment, pour flatter fa douleur, qu’il 
pouvoit s’approcher du lit de mademoifelle de 

L , & juger de fon abattement par fes 

yeux , pourvu qu’il ne l’excitât point à parler. 
Le médecin ne lui impofant pas non plus 
d’autre loi , il faifit leur penfée au premier mot 
pour fe précipiter à genoux auprès d’elle. 
Que j’appris bien à diftinguer en un moment 
, les foins & les ardeurs de l’amour , des Am- 
ples mouvemens du devoir ! Que je le trouvai 
différent de ce qu’il m’avoit paru près de fon 
péoufe ! La main de fon amante étoit fur le bord 


Digitized by Google 



fl E Kileerine. 517 

dit lit : il la prit malgré le mouvement qu’elle 
fembla faire pour la retirer. Il y colla fes lèvres . 
en y paroiflant réunir tous les fentimens de 
fon ame ; & s’il fut fidèle à la condition qu’on 
lui avoit impofée de garder le filence , mille fou- 
pirs qu’il ne penfoit pas à contraindre , m’ap- 
prirent aflez quelle avoit été mon erreur lorfque ® 
je l 1 avois cru prêt de vaincre fa pafiïon ou réfolu 
du moins de la combattre. Tout l’abattement 

de mademoifelle de L ne l’empêcha point 

d’ouvrir les yeux pour le confidérer un moment. 
Je remarquai qu’elle ferra fa main ; & faifant 
quelques efforts pour parler : Ne vous affligez 
pas trop, lui dit-elle. Retournez à votre époufe, 

& vivez bien enfemble ; mais n’oubliez jamais 
que je vous ai afTez aimé pour mourir du 
regret de ne pouvoir être à vous. Ici les plaintes 
de Patrice éclatèrent avec fes larmes : elles 
auroient peut-être eu d’autres fuites , fi le méde- 
cin n’eût exigé abfolument qu’il fe retirât , en 
fe plaignant qu’il obfervoit mal fa promeffe. 

Je le reçus à la porte où j’étois encore avec 
le comte ; & le preffant de m’accorder quel- 
ques momens d’entretien , je m’enfonçai avec 
lui dans une allée du jardin. Il fe laiffa comme 
entraîner , & d’abord il parut auffi fourd à mes 
carelfes qu’à mes reproches ; mais le conjurant 
enfin de m’écouter , Oc fixant les yeux fur lui : 
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le trouble de votre cœur , lui dis-je , fe fait 
.déjà fentir à votre raifon , & je prévois que 
nous ferons trop heureux , fi fon honneur 
fe fauve du même péril. Cependant un fi affreux 
défordre peut - il être l’ouvrage d’une heure ? Je 
vous ai vu tantôt du goût pour votre devoir ; 

' ne le défavouez pas ; mes yeux ne m’ont pas 
trompé : l’infortune de votre époufe vous avoit 
touché , & vous penfiez fincèrement à lui rendre 
ce que vous devez à les larmes & à fa vertu. 
Un autre fehtimcnt l’emporte , & je la vois 
facrifiée à de nouvelles raifons , qui ne font pas 
plus fortes que celles que vous aviez furmon- 
tées. II m’interrompit ; & je confefTe encore 
que l’air de fureur qui fe répandit tout d’un coup 
fur fon vifage, me caufa autant d’effroi que fa 
réponfe Je l avois connu depuis fon enfance 
pour le plus doux de tous les hommes; & dans 
tous les excès où fa paflion l’avoit porté , je 
n’avois encore été témoin de rien qui eût démenti 
abfolument ce caradère. Au milieu même de 
la confirmation où le danger de mademoifelle 

de L l’avoit jeté , j’ai cru remarquer plus 

d’attendrifTcment que de colère ; & je I’aurois 
plutôt foupçonné de ne faire aucune attention 
à mon difcours , que d’en méditer un dont le 
but étoit de m’outrager. Cependant avec plus 
d’emportement que je n’ai pu le faire entendre. 
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ïl me reprocha de l’avoir perdu par mes confeils ; 
& joignant à ce reproche les noms les plus 
odieux , il jura que ma vie lui répondroit de 
celle de fon amante, A quelques mots que je 
repris timidement pour ma juftificaticn , il con- 
tinua de répondre par un torrent d’injures ; & 
f es derniers termes furent un adieu terrible , par 
lequel il renonça pour jamais à me voir & à 
m’entendre. 

Il reprit le chemin de la maifon , en me 
faifant ligne de la main de me garder de le fuivre; 
& l’ayant obfervé auflî long-tems que je le pus 
conduire des yeux , je ne doutai point qu’il ne 
fût rentré dans l’appartement de mademoifelle 
de L......... 

Je demeurai immobile. Un langage fi dur & des 
menaces fi furieufcs m’auroient caufé peu d’éton- 
nement de la part de Tenermill. Mais de celle de 
Patrice, dans la bouche de ce cher& aimable 
frère, à qui le fang ne m’attachoit pas plus que 
l’eftime & l’amitié, jefentis que leur impreffion 
étoit plus forte que ma patience ; & dans le 
premier mouvement de ma douleur , je ne fus 
capable que de verfer des larmes. 

Cependant un intérêt bien plus fenfible que 
le mien , me fit regarder cet abattement comme 
une foiblefle. Je ne me flattai plus de confer- 
yer le moindre afcendant fur des efprits révoltés 
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contre ma tendreffe & contre mes foins ; mais je 
pris deux réfolutions, dont il me fembla que ni 
craintes ni ménagemens ne feroient jamais capa- 
bles de m’écarter : l’une , de m’oppofer ouverte- 
ment à toutes les entreprifes auxquelles je devois 
m’attendre après l’emportement de Patrice ; & 
l’autre , de m’attacher conftamment auprès de 
de ma belle - fceur , pour lui rendre tous les 
fervices que je devois à fa vertu. Je ne penfai 
qu’à retourner auprès d’elle , indifférent défor- 
mais pour la conduite de mademoifelle de L..... 
autant que pour les fuites de fa maladie ; & 
revenu même de mon ancien zèle pour mes 
frères , jufqu’à m’imaginer que leur ingratitude 
avoit éteint dans mon cœur tous les fentimens 
de la nature. 

Je n’avois pas vu Tenermill depuis fon arrivée. 
Il n’étoit pas dans l’appartement de mademoi- 
felle de L lorfque j’y étois entré avec 

Patrice, & je n’avois pas penfé à m’informer 
de ce qu’il étoit devenu ; mais en m’approchant 
de celui de ma belle -fœur, j’appris qu’il lui 
avoit fait demander la permillîon de la voir ; 
& qu’ayant même déliré de l’entretenir fans 
témoins , il avoit écarté tous les gens qui la 
fervoient. Ses vues me parurent fi fufpeftes , 
que je fus prêt d’entrer brufquement pour l’in- 
terrompre j- mais ne pouvant le croire capable 
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auflx d’infulter de fang froid une femme qui ne 
l’avoit point offenfé , ni de manquer même aux 
égards qu’il devoit à fon fexe , je craignis que 
ma préfence & les reproches que j’aurois peine 
à contenir, ne fulfent plus propres à l’échauffer, 
que fes propres difpofitions, & je pris le parti d’at- 
tendre qu’il fortît volontairement. Ma réfolution 
n’étoit pas moins d’apprendre de lui quel nou- 
vel intérêt l’avoit conduit dans un lieu où i! 
devoit craindre d’être fouffert avec peine. Je 
l’attendis long-tems; enfin , le voyant paraître, 
je l’abordai avec aflez d’inquiétude pour me 
figurer qu’il en pouvoit découvrir une partie 
fur mon vifage. Mon défordre ne fervit qu’à 
augmenter fa confiance. Il me prévint d’un air 
tranquille, en m’affiirant que, malgré toute la 
chaleur que je lui avois vue pour fervir Patrice , 
il avoit plaint mabelle-fccur , & que c’e'toit avec 
joie qu’il voyoit leur réconciliation. Je fuis venu 
ici , continua-t-il , pour marquer ces fentimens 
à Milady; & l’entretien que j’ai eu avec elle, 
n’a fait que les augmenter. Il ajouta que fon 
frère étoit trop heureux 'd’être le mari 'd’une 
femme fi aimable , & qu’il vouloit le chercher 
au même moment pour lui en parler dans ces 
termes. 

Ce changement inefpéré diflipa toute l’amer- 
tume de mon cœur. Tenermill étoit beaucoup 
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plus redoutable pour moi que Patrice ; & danl 
l’excès où celui-ci venoit de s’emporter, j’avois 
déjà penfé qu’il eût gardé plus de ménagement , 
s’il n’eût compté d’avoir toujours fon frère dans 
fes intérêts. Avec la hauteur & les faulfes maxi- 
mes que j’ai mille fois dépeintes , je connoiffois 
à Tenermill une droiture qui le rendoit inca- 
pable d’artifice & de diffimulation. S’il prenoit 
une fois parti pour ma belle-fcrur , j’étois per- 
fuadé qu’il fe déclareroit ouvertement pour elle, 
& c’étoit vaincre Patrice , que de lui ôter un 
appui fans lequel il n’auroit jamais la force de 
fe foutenir. Dans cette idée , qui rendit prefque 
auflitôt le calme à mon efprit , je l’embraffai 
avec des larmes de joie ; je me hâtai d’ajouter 
à l’avantage de ma belle-fceur tout ce que ma 
mémoire put fe rappeler de plus touchant. Il 
applaudit à chaque circonftances de mon dis- 
cours: je me livrai à l’efpérance de l’avoir gagné 
tout-à-fait ; & ne p enfant plus qu’à le prévenir 
fur le nouvel emportement de fon frère, je lui 
racontai ce qui venoit de m’arriver avec lui 
dans le jardin , comme fi je l’eulfe déjà cru 
aufii ardent & aufli intéreffé que moi à faire 
rentrer Patrice dans fon devoir. 

Il m’écouta avec différentes marques d’éton- 
nement. Je croyois déméler aufli dans fes yeux 
un air de réflexion profonde , qui ne portoit 
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pas direéèement fur le fujet de notre entretien , 
& qui l’attachoit beaucoup plus que toutes les 
circonftances que je lui racontai. Enfin revenant 
comme à lui -même : il faut confeffer , me dit- 
il , que la paflion de mon frère pour mademoi- 

felle de L eft extrême; & quand je l’aï 

vu céder fi facilement à nos projets de réconci- 
liation , je me fuis défié de la fincérité de fon 
cœur. Milady eft à plaindre , reprit- il , après 
avoir recommencé un moment à rêver : je 
n’augure rien d’heureux pour elle de toutes 
ces variations ; & fi elle étoit capable d’ouvrir 

les yeux Il s’interrompit. Je veux .voir 

mon frère, ajouta-t-il avec feu, & lui deman- 
der ce qull fe propofe par tant de caprices : 
je vous informerai de ces difpofitions. En me 
quittant, il me pria, fi j’entrois chez ma belle- 
fœur , de l’afîurer que dans les difcours qu’il lui 
avoit tenus , fa bouche n’avoit rien dit qui ne 
s’accordât avec fes fentimens , & qu’il ne fût 
réfolu de lui prouver par toute fa conduite. 

L’obfcurité où il me laifïoit me fit entrer 
dans l’appartement avec beaucoup d’impatience. 
Je reconnus bientôt qu’elle avoit été fort 
fatisfaite , elle - même , de fa vifite & de 
fes difcours. Il lui en reftoit un air de joie , 
qui avoit produit prefque autant d’effet pour 
le rétabliffement de fes forces , que celle qu’elle 
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avoit eue de revoir fon mari : elle n’attendit 
pas que je lui en marquage la mienne. Ses 
premiers difcours furent des remercîmens de 
mes foins , auxquels elle attribuoit l’heureux 
changement de fon fort , & je vis combien il 
eft aifé de flatter un cœur tendre par le retour 
des plus Amples efpérances. Je me gardai bien 
de la détromper; mais prenant d’un moment 
d’entretien tout ce qui pouvoit confirmer l’opi- 
nion que Tenermill m’avoit fait concevoir de 
fon changement j je recommençai à me promet- 
tre que les fureurs de Patrice s’éteindroient auffi 
facilement qu’elles s’étoient allumées , ou du 
moins céderoient tôt ou tard aux effor^|s réunis de 
toute fa famille. Il ne pouvoit m’en coûter 
beaucoup pour ramener Rofe , & le fecours du 
comte de S..... ne m’étoit pas moins alluré. 
Frère ingrat & léger, vous êtes à nous, fus-je 
prêt à m’écrier; nous vous rendrons malgré vous, 
& à la vertu , pour laquelle vous êtes plus fait 
que vous ne le penfez vous-même , & à l’amour, 
qui vous réferve plus de bonheur que vous 
n’ofez en attendre. 

Il me reftoit néanmoins à découvrir ce qui 
avoit pu mettre un fi prompt changement dans 
les idées de Tenermill. Je n’avois pas prelfé 
là-deflus ma belle - fœur. Il n’étoit pas tems 
de lui marquer que la caufe de fa joie m’inf- 

piroit 


Digitized by Google 



ttfc K I U n IX !, 22£ 

jpiroit de la furprife; m^is ayant rencontre le 
comte de S.... , que je croyois déformais plus 
digne de ma confiance que mes frères , je ne 
me fis pas difficulté de lui parler avec une ou- 
verture que les circonftances ne m’avoient pas 
encore permife avec lui depuis mon retour. Il 
ignoroit comme moi les fentimens de Tenermili; 
mais fe faifant un devoir de répondre à mon 
amitié par une égale franchife , il me confefla * 
que ce qu’il venoit d’entendre lui faifoit croire 
la réconciliation de Patrice moins fincère , 8c 
par conféquent plus éloignée»que jamais. Après 
m’avoir quitté au jardin , il étoit rentré dans 
l’appartement de mademoifelle de L. & 
s’abandonnant à tous les tranfports qu’il avoit 
retenus en ma préfence , il lui avoit juré nom 
feulement que fa mort étoit infaillible après la 
fienne ; mais que fi elle prenoit aflez de con* 
fiance à fes fentimens pour fouhaiter de vivra 
en faveur d’un amant fi tendre 8c fi fidèle , il 
ne vouloit refpirer lui - même que pour être à 
elle en rompant tous les obftacles qui l’avoiene 
arrêté. Il avoit parlé de fon divorce comme d’unô 
réfolution auffi inébranlable que fon amour , & 
de fa femme comme d’un poids fatal dont il 
vouloit fe délivrer à toutes fortes de prix. Tout® 
la vertu que n\a feeur avoit attribuée à made* 
Jnoifelle de ne l’ayoit pas empêçfcié® 

Tomé il P 
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detre fenfible à fes proteftations ; & l’accident 
qui avoit fait craindre pour fa vie, commençoit 
à fe difliper fi heureufement, qu’il étoit aifé de 
voir qu’elle n’avoit point eu d’autre maladie que 
le défefpoir de l’amour , ni befoin d’autre remède 
que des carefles de fon amant. 

Soutenu comme je l’étois encore par l’efpé- 
rance que je fondois fur lefecours de Tenermill, 
je m^alarmai fi peu de la relation du comte, que 
dans la confiance dont mon cœur étoit rempli, 
j’allai jufqu’à prendre la défenfe du foible Patrice. 
Je comprends, dis-je au comte, qu’à la vue 
de ce qu’il aime , & tremblant d’un péril que 
je lui ai repréfenté moi-même avec trop peu de 
ménagemeqf , il a pu manquer de modération. 
L’amour efi: une malheureufe paflion , dont vous 
m’avez tous appris à connoître la force. Mais 
loin de prendre une plus fâcheufe opinion de 
l’avenir , je me réjouis , ajoutai-je , que le chan- 
gement qui afrive à mademoifelle de L 

nous falfe bientôt efpérer fon rétabliflement : la 
fanté ne lui reviendra point, fans qu’elle fente 
auflîtôt que la bienféance l’oblige de retourner 
a Paris ; & les moyens de l’en faire fouvenir 
ne nous manqueroient pas , fi elle paroiffoit l’ou- 
blier. Patrice livré à nos confeils & à nos inf- 
tances , réfiftera peu lorfqu’il fera éloigné d’elle , 
& qu’il verra toute fa famille réunie pour le 
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Combattre. Il n’eft queftion que de le flatter avec 
adrefle , & d’éviter pendant quelques jours tout 
ce qui ppurroit le porter à des réfolutions vio- 
lentes. Le comte approuva mes idées; mais il 
parut douter qu’elles euflent le fuccès que je 
femblois m’en promettre. 

Cependant je* me hâtai de les communiquer 
à Rofe ; & l’ayant fait entrer dans mes vues , 
je me réduifis à demander d’elle que dans 
l’efpace que je croyois néceffaire à mademoi- 
felle de L. . . . pour achever de fe rétablir , 
elle fût aflez fidèle à l’obferver, pour ne jamais 
lailTer à fon frère la liberté d’être feul avec 
elle. Quelque opinion que j’aimaiïe à me former 
de leur vertu , j’avois peine à me perfua- 
der, qu’avec tant d’amour & la facilité de fe 
voir , ils puflent fe fouvenir conftamment dans 
quelles bornes ils étoient obligés de fe contenir, 
éc je fentois que pour l’un & l’autre, le dernier 
des malheurs étoit de les oublier. 

La conduite que je me propofai pour moi- 
inême , fut de me renfernfer dans ma chambre , 
& d’y vivre avec peu de communication au 
dehors , en tendant que le nuage vînt à s’éclair- 
cir. Le médecin qui ne tarda point à s’apperce- 
voir du changement avantageux qui s’étoit 
fait dans , fes deux malades , changea de langage 
fur le fujet de fes premières craintes , & ne 

P 2 



I 


2'i8 L k Doyen 

m’en parla plus que d’un ton propre à guéri* 
abfolument toutes les miennes. Il m’en reftoit 
une néanmoins qui auroit pu renouveler toutes 
les autres. Le foulagement de ma belle- (ceur 
paroiflant dépendre entièrement des complai- 
fances de Ton mari , j’appréhendois qu’elle ne 
recommençât à fe fcntir bientôt de la privation 
d’un fi puifTant remède. Il ne falloir pas l’efpé- 
rer dans une conjoncture où ce que j’avois à 
prétendre de plus heureux, étoit de lui diffi- 
muler les nouveaux outrages qu’elle recevoit 
de fon ingrat. Mais Tenermill à qui j’expliquai 
mes alarmes, en affe&ant de le confulter , comme 
fi je l’eufle cru abfolument dans les intérêts de 
ma belle-fœur , s’engagea volontairement à fup- 
pléer par fes foins aux devoirs de fon frère , & 
même à colorer fon abfence de quelque prétexte 
qui ne laifferoit rien à foupçonner pour fes 
fentimens. L’expérience me répondoit du fonds 
que je pouvoîs faire fur cette promeffe , & je 
penfois d’ailleurs à ne rien négliger de mon 
côté pour féconder fon zèle. 

Il fe pafla deux jours pendant lefquels je 
n’appris rien qui ne s’accordât avec mes efpé— 
rances. Il eft vrai que Patrice ne s’éloigna 
prefque pas un moment de mademoifelle de 

L & qu’abufant de la liberté où il étoit 

peut-être furpris lui -même de fe trouver fous 
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ittes yeux , & en quelque forte fous ceux de 
fà femme , il parut oublier qu’il eût d’autres intérêts 
que ceux de fon amour , ou d’autres foins que 
ceux de confoler de fervir fa maîtreire. iEn 
gémiffant de cet excès d’aveuglement, je m’exci- 
tois à la patience, par l’efpoir d’être incefTam- 
ment délivré d’une fcène fi odieufe , & de 
la faire même fervir au. fuccès de mon def- 
fein , en prenant occafion d’un égarement de 
cette nature , pour faire fentir à mon foible frère 
toute la honte de fa conduite. Rofe , qui étoit 
fidelle à ne les pas perdre de vue , & le comte 

de S que le plaifir d’être avec elle ne 

rendoit pas moins alfidu auprès d’eux , m’aflu- 
roient conïtamment que la fageffe & l’honneur 
régloit tous leur difcours ,, & jufqu’à leurs caref- 
fes & leur familiarité. Charmés de fe voir fans 
contrainte, & de pouvoir fe répéter à tous 
#moméns qu’ils vouloient vivre l’un pour l'autre, 
il fembloit, me difoit ma fœur, qu’ils ne por- 
taient point leur attention ni leurs défirs plus 
loin. Elle les comparoit à deux enfans tendres 
& ingénus , qui trouvent de la douceur à fe 
voir , fans chercher pourquoi ils fe plaifent , 
& fanst prétendre autre chofe que la fatisfaétian 
de s’aimer. Vous - même , me difoit-elle, vous 
feriez charmé de voir tant d’amour avec de tant 
de fimplicité & d’innocence. 

P3 
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Je n’avois pas de peine à me figurer comment 
ce fpeétacle pouvoit paroître fi aimable aux 
yeux de Rofe , & je n’en aurois pas été moins 

alarmé , fi l’état de mademoifelle de L 

n’eût été propre à me rafïurer. Toutes mes 
craintes fe tournoient donc du côté de ma 
belle - fceur , à qui je prévoyois qu’il feroit diffi- 
cile d’en impofer long-tems. Quel prétexte 
pour excufer l’abfence de fon mari , dans des 
circonftances où rien ne pouvois le difpenfer 
d’être auprès d’elle ? & s’il n’étoit pas capable 
de la voir du moins par complaifance , quel 
moyen de la foutenir dans l’idée que nous lui 
avions fait prendre de fa réconciliation ? Cette 
réflexions me caufoit tant de timidité & d’em- 
barras , qu’à peine me fentois-je la hardieffe de 
paroître dans fon appartement ; & fachant que 
Tenermill continuoit de la voir aflïdument^je 
commençois à me repofer fur lui de la concilia-* 
tion de tant d’intérêts. J’affe&ai même de garder 
ma chambre pendant quelques jours , fous le 
prétexte qu’une légère indifpofition m’offrit 
affez naturellement, & je me réduifis à faire 
demander des nouvelles de ce qui fe pafToit 
autour de moi. 

A la fin , le repos même où l’on paroifloit 
comme s’endormir de tous côtés , me devint 
auffi fufpeft que le trouble dont j’avois appré- 
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hendé les effets. Tandis que ma tendrefTe 8c 
mon zèle me tenoient dans l’inquiétude , je me 
voyois négligé ; & ni ma belle-fceur , qui avoit 
tant d’intérêt à fe conferver mon affedion , ni 
Tenermill, qui ne pouvoit ignorer mon incommo- 
dité ne me faifoient témoigner par aucune marque 
d’attention , qu’ils priflent la moindre part au 
dérangementde mafanté. Rofe& le comte étoient 
les feuls dont je reçuffe la vifite ; mais en m’ap- 
prenant qu’ils ne remarquoient point de chan- 
gement dans la conduite de Patrice , & qu’il 
n’y en avoit point affez non-plus dans la fituation 

de mademoifelle de L pour lui permettre 

de retourner à Paris , ils me confeffoient qu’ils 
étoient mal informés de celle de ma belle-fceur. 
Tenermill, dont ils reconnoifToient eux-mêmes 
que les difpofitions étoient fort changées, les avoit 
priés de fe borner au foin de Patrice & de fon 
amante. Il fe réfervoit , leur avoit-il dit, celui de 
guérir les inquiétudes , & de ménager la fanté de 
mabelle-fœur. Soit qu’il la trompât par des chimè- 
res, foitque fon adreffe furpafiat la mienne, il étoit 
parvenu effedivement à calmer fon efprit ou à 
modérer du moins les agitations qui avoient altéré 
fa fanté. Il étoit prefque fans celle auprès d’elle ; 
& dans l’intervalle de fes vifites , il ne deman- 
doit à voir que fon frère , avec lequel il avoit 
fouvent de fort longs entretiens. 

F i . 
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Quoique le penchant de mon cœur me portât 
toujours à juger favorablement des apparences, 
je pris le parti de rentrer en quelque lorte dans 
cette obfcurité , pour y trouver ou pour y répan- 
dre quelque jour. Tenermill , à qui je m’adref- 
fai d’abord , parut recevoir ma vifite avec quelque 
embarras. Il me fit des excufes d’avoir paffe 
une femaine entière fans me voir ; Si rejetant 
fa négligence fur l’alliduité continuelle qu’il s’étoit 
cru obligé d’avoir auprès de Milady , il pafTa 
tout d’un coup à me raconter le fuccès de fes 
foins. L’averfion de Patrice , me dit- il , étoit 
un caprice qu’il ne pouvoit comprendre ; Si quefi 
ques jours de èonnoifiance lui ayant fait découvrir* 
tout le mérite dp notre malheureufe belle-fceur , 
il avoit trouve de fi fortes raifons de l’eftimer, 
qu’il vouloir à toutes fortes de prix lui procurer- 
Un fort plus heureux. Il avoit commencé par 
dtffiper un peu le trouble de fon imagination , 
en lui marquant de quelles préventions il étoit 
revenu , & quel zèle il vouloit avoir déformais 
pour fon fervice. Elle avoit été fi fenfible 
en le voyant entrer dans fes intérêts, qu’il 
l’avoit facilement difpofée à goûter les prétextes 
dont il avoit colorés l’abfence de fon mari ; de 
Si depuis ce tems - là U l’avait entretenue dans 
le m|ipe çalme , en l’affurant qu’il étoit occupé 
de fon bonheur , Si qu’il ofoit lui répondre de 
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Rétablir d’une manière inébranlable. En effet , 
continua- t-il , d’un air encore plus emba r raffé, 
je puis lui en offrir une voie infaillible ; & fi je 
tardeàlaluipropofer, c’eft pour lui îaiffer le tems 
de revenir par dégrès de fes longues agitations. 
Peut-être ne la goûteroit-elle pas encore ; mais elle 
reconnoîtra tôt ou tard, que dans fa fituation elle 
»’a rien à efpérer de plus avantageux. 

Ce difcoub me caufii beaucoup de furprife; 
comment, doutez-vous, me hâtai-je de répondre, 
qu’elle ne reçoive avidement tout ce qui peut 
affurer la fin de fes peines? Si quelque chofe efl: 
capable de vous arrêter', c’eft du côté de votre 
frère dont j’appréhende plus que jamais la réfifi- 
tance. Au contraire , reprit Tenermill en rou-r 
giflant , Patrice approuve mes vues , & mon 
embarras n’eft qu’à les faire goûter à Milady, 
Vous nous féconderez fans doute , ajouta-t-il , 
dans une entreprife qui importe également à 
l’honneur & au repos de notre famille. Sa rougeur 
qui me paroifloit augmenter, & la difficulté qu’il 
avoit à s’ouvrir, me faifânt chercher dans moi* 
même à pénétrer le fens d'un difcours fi myfté- 
rieux, il me tira de cette diftra&ion , en me 
priant avec plus de foutniflion & de douceur 
qu’il n’en avoit jamais marqué poui*moi , d’être 
quelques jours encore fans voir ma befle-fceur. 
üfaut ce que vous auriez à vous propofer, me 
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dit-il , feroit de la rendre tranquille ; elle l’eft 
par mes foins. Votre incommodité eft un pré- 
texte qui peut durer encore , & que je ferai 
Valoir auprès d’elle pour vous fervir d’excufe. 

Il me quitta en renouvelant fa prière avec 
beaucoup d’inftance ; & quoique cet empreffe- 
ment ne fît qu’augmenter mes incertitudes , la 
confiance que j’avois du moins à fon honneur , 
m’arracha une promefTe qui devoit contribuer, 
fuivant lafienne , à produire de fi heureux effets. 
Ce que je pus m’imaginer de plus vraifemblablés, 
en méditant fur notre entretien , fut que Patrice 
attendoit pour fe rendre à fon devoir, que made- 
moifelle de L. . . . fût rétablie , Ht qu’elle eût 
quitté notre maifon. Mais fi j’expiiquois par là 
les difficultés que Tenermill appréhendoit du 
côté de ma belle-fœur , comment pouvois-je 
m’imaginer qu’il en eût à craindre fi peu de la 
part de Patrice , lorfque je le voyois plus enivré 
que jamais de fon amour , & fi indifférent pour 
fon époufe , qu’il bornoit tous fes foins à s’in- 
former fi elle paroiffoit fe rétablir? 

Cependant, fon mal & celui de mademoifelle 
de L. . . . n’étant plus affez preffant pour nous 
caufer les mêmes craintes, le comte de S.. . . 
dont la pafjion ne fe refroidiffoit point parmi 
tant d’orages , me propofa de conclure fon 
mariage avec ma fceur. Elle entra peu de momens 
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après lui dans ma chambre ; & quoique le hafard 
parût l’avoir amenée, je démêlai aifément que 
cette vifite fe faifoit de concert. Jamais l’amour 
n’avoit eu droit de s’expliquer avec plus de con- 
fiance. Il étoit conduit par l’honneur & la modé- 
ration ; & n’ayant ni défordre ni foiblefle à fe 
reprocher , il ne devoit s’attendre qu’à de juftes 
éloges. Audi ne leur fis-je point demander deux 
fois mon confentement. Venez, dis je à Rofe, 
en l’embrafTant; & fi vous connoifTez quelque 
chofe qui puilTe augmenter votre bonheur, faites 
vous - même le mien , en m’apprenant que 
c’eft de moi que vous pouvez le recevoir. 
Elle me répondit modeftement, qu’elle n’avoit 
point d’autres volontés que celles du comte, 
& qu’elle feroit fatisfaite lorfqu’il n’auroit rien 
à délirer. Il fentit lui-même , qu’au milieu des 
inquiétudes qui troubloient encore notre repos, 
il ne devoit point penfeu à des fêtes éclatantes. 
Ce qu’il me demandoit pouvoit être exécuté 
fans bruit, & fans nous éloigner de nos îfcirs. 
Je lui abandonnai le foin des formalités qui 
dépendent de l’autorité eccléfiaftique ; fon crédit 
les fit abréger. Enfin , l’heureufe Rofe recueillit 
dans les bras d’un des plus aimables hommes 
du monde, le prix de fon amour & de fa vertu. 

Le comte ayant fa maifon à Paris, j’avois 
quelque Uoite de rélifter à l’emprelTement qu’il 
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me marqua de s’y rendre avec fon époufe, pouf 
lui abandonner (ur tous fes biens le même empire 
dont elle étoit depuis long-tems en pofTeflîon 
fur fon cœur. Il étoit fi étroitement logé aux 
Saifons , que c’étoit une forte raifon de con- 
fentir à (on départ. Mais je croyois prévoir que 
fa préfence (croit quelque jour néceffaire à nos 
intérêts domeftiques ; & je commençois à craindre 
que ce tems ne fût pas fort éloigné. Toutes les 
précautions de Tenermill n’avoient pas empêché 
que ma bdle-fœur n’eût découvert que fa rivale 
étoit aux Saifons. Elle étoit defcendue au jardin 
fans autre compagnie qu’une femme-dechambre; 
& le halard avoit voulu que Patrice y fût alors 
à fe promener feul. La crainte plutôt que la 
haine, avoit porté mon foible frère à prendre la 
fuite,* & l’amour ou le refTentiment avoit fait 
marcher fon époufe fur fes traces. Il étoit entré 
dans l’appartement de fnademoifelle de L. . .. qui 
fe igouvoit le premier fur fa route; & quoique 
Milady eût été trop irritée de fa fuite , pour entre- 
prendre malgré lui de le joindré , elle avoit 
obfervé aflez curieufement les dehors du lieu où 
il étoit entré, pour reconnoître qu’il étoit habité 
par une femme. Elle avoit diffimulé fes foupçons; 
mais ils avoient été vérifiés dès le même jour par 
l’aveu de Tenermill , qui n’avoit pu fe défendre 
contre fes inftances , ou qui s’étoit flatté de tirer 


Digitized by Google 



î> E K I L m t N I. 357 

de cette confeflîon quelque avantage pour Tes 
propres vues. 

J’avois d’abord ignoré cet incident; mais le 
redoublement des larmes & de l’infirmité de ma 
belle-fœur m’en avoit fait foupçonner quelque 
fujet extraordinaire. Comme cîn n’avoit point 
penfé à lui cacher le mariage de Rofe, j’avois 
pris occafion de cette cérémonie pour la voir. 
Tenermillj avec toute l’adrelTe qu’il avoit em- 
ployée pour éloigner les ouvertures qu’il craignoit 
entre nous dans cette vifite , n’avoit pu étouffer 
dans la bouche de Milady, ni dans la mienne , 
quelques-unes de ces expreffions vagues qui 
échappent toujours à la vivacité dû fentiment. 
Elle en avoit affez entendu de moi, pour juger 
que ce n’étoit pas fans raifon que je m’étois privé 
delà voir; & j’avois compris auffi par les plaintes 
qu’elle n’avoit pu retenir, autant que par l’abatte- 
ment de fon vifage, qu’il lui étoit arrivé quelque 
nouveau fujet de triftelTe qu’elle s’éfforçoit inu- 
tilement de déguifer. Tenermill, à qui j’avois 
demandé d’autres explications, m’avoit appris 
l’aventure du jardin, mais fans y ajouter encore 
l’ouverture de fes deffeins; & par les mêmes 
raifons dont il s’étoit fervi pour m’engager à 
garder certains ménagemens dans ma vifite , il 
m’avoit perfuadé qu’il n’étoit pas à propos qu’il 
s’ouvrît davantage. La cérémonie du mariage de 
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ma fceur étoit conclue; & l’état où étoit Milady 
l’avoit difpenfé d’y affilier; de forte que delà part 
de Patrice, qui affedoit plus que jamais d’éviter 
mon approche, comme de celle deTernermill qui 
me fembloit occupé d’un projet extraordinaire, 
& de celle mêmé de ma belîe-foeur dont le s peines 
étoient augmentées vifiblement , j’avois lieu 
d’appréhender quelque nouvelle révolution qui 
me faifoit fouhaiter le fecours ou le confeil d’un 
ami tel que le comte. 

Sa femme, à qui je ne dois plus donner 
d’autre nom que celui d’un mari H eftimabîe, eut 
part aux inflances par lefquelles je m’efforçai de 
l’arrêter; & fe rendant comme lui à la force de 
mes raifons, elle y en joignit une qu’elle fe 
reprocha de ne m’avoir pas révélée plutôt. Dans 
les entretiens fecrets que Tenermill s’étoit ména- 
gés avec Patrice, ils n’avoient pas toujours gardé 
allez de précaution pour n etre pas entendus. La 
curiofité ayant fait quelquefois prêter l’oreille à la 
comteffe, elle favoit de leur propre bouche, que 
loin d’avoir abandonné l’ancien projet de fépara- 
tion, Patrice ne défiroit rien avec tant d’impa- 
tience; & que s’il en avoit beaucoup aufîi de voir 
mademoifelle de L.... aflez bien pour quitter les 
Saifons, c’étoit dans l’efpérance de terminer plus 
facilement cette malheureufe entreprife. Mais ce 
que je ne me ferois jamais perfuadé fur tout autre 
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témoignage que celui de mafœur, Tenermill, 
malgré la compaflion & le zèle qu’il fembloit 
affe&er depuis quelques tems , & qu’il m’avoit 
témoignés lui-même pour Milady , entroit avec 
plus d’ardeur que jamais dans la réfolution de 
fon frère, & cherchoit de concert avec lui les 
moyens les plus propres d’en afTurer le fuccès. 
C’étoit tout ce que les foins de ma fœur avoient 
pu lui faire entendre, & elle me confelfoit avec 
honte que la crainte de chagriner Patrice l’avoit 
empêchée de m’en avertir. 

Je ne donnerai point le nom de charité chré- 
tienne au mouvement dont je me fentis animé en 
l’écoutant. L’horreur pour l’impofture &: pour la 
trahifon n’a pas befoin d’autre motif que la 
probité naturelle, & je ne fais pas remonter mon 
< zèle plus loin. Les détours & les ménagemens * 
m’auroient contraint. Je cherchai fur le champ 
Tenermill ; & l’abordant fans précaution : Vous 
avez donc renoncé lui dis- je, à tout refte d’huma- 
nité & d’honneur? Le menfonge, la perfidie, 
rien n’eft affez noir pour vous infpirer de l’horreur, 
& pour vous caufer du remords : vous préten- 
driez en vain m’en impofer, ajoutai -je, en 
voyant quelque marque de trouble fur fon vifage; 
je fais tout, j’ai tout appris : ma trifte belle-fœuc 
fera informée à ce moment de votre trahifon. 
Ainfi, repris-je, avec le même feu, ce n’étoit pas 
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afTez d’avoir pris parc: contr’elle avant que de 
voir , & de l’avoir perfécutée fans la connoître , 
vous abufez aujourd’hui de fa confiance pour 
aflurer mieux fa ruine; & c’eft à l’ombre de 
î’amitié que vous fatisfaites cruellement votre 
haine. Je voulus le quitter, en jetant fur lui un 
regard d’indignation ; & mon deflein étoit d’en- 
trer effectivement dans l’appartement de ma 
belle-fœur, pour lui apprendre de qui elle devoit 
fe défier : il m’arrêta avec un vif empreflement ; 
fesyeux, quoiqu’agités d’un mouvement extraor- 
dinaire, ne m’offroient rien qui fêntît le dépit 
ou la colère. Le ton même de fa voix ne fut point 
auffi ferme, que le refientiment de mes accu- 
fations pouvoit le rendre dans un cara&ère tel 
que le fïen. Il me preffa de l'écouter : je juge par 
vos reproches, me dit- il, que vous êtes mal 
informé de mes deffeins , & que vous connoifTez 
encore moins mes fentimens : ne précipitez rien; 
& prenons quelques tems pour nous expliquer. 

Cette modération à laquelle je m’attendois fi 
peu, m’ayant difpofé à l’entendre, il me prit par 
la main, comme s’il eût appréhendé que je ne 
penfafle encore â le quitter pour me rendre chez 
ma belle-fœur. Je n’ai jamais eu de haine pouc 
Milady , me dit-il d’un air fi doux, que dans un 
autre je l’aurois pris pour timidité; & ce que 
vous nommez mes perfécutions, n’a jamais été 

que 
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iquelc défir de rendre ferviceà mon frcre. Je lé 
plains de connoître fi mal le prix du tréfor qu’il 
poflede : il jnéprife un ^ien que mille autres 
achèteroient de tout leur fang. Je ne lui tiens 
point d’autre langage ; Sc vous le faurez de lui* 
même quand il voudra vous le çonfefler. A l’é- 
gard deMilady, je me fuis efforcé de la confoler 
par l’efpérance d’un meilleur fort; je lui ai fait 
des promeiïes qui font fincères, & qui ont eu la 
force de calmer fon imagination. Il ny a que 
l’aventure du jardin qui ait troublé mon entre- 
prife. Elle croyoit mon frère à Paris; j’ai eu befoirt 
de mille efforts pour le juftifier, ou fi vous l’aimez 
mieux, pour la tromper; car avec h peu d’aiïii- 
rance de lui rendre jamais fon mari, vous vous 
figurez bien que ce n’eft qu’à force d’erreurs 
qu’elle peut retrouver fon repos. Cependant je 
me flatte que fes illufions mêmes tourneront 
à fon avantage ; & vous ne donnerez pas le nom 
de perfidie à ma conduite, lorfqu’elle feraheureu- 
fement juftifice par le fuccès» 

Je ne vis datas une explication fi vague qu’uti 
nouvel artifice pour me déguiferce qu’on vouloit 
m’empêcher d’approfondir, & tout m’en étant 
fufpeél, jufqu’au ton dont elle étoit prononcée* 
je ne balançai pas un moment fur ma réponfe* 
Eff-il vrai, lui dis-je, que malgré tout l’art avec 
lequel vous enveloppez vos exprefîions & vos 
Tome IL Q 
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deffeins , vous avez repris avec Patrice la réfo- 
lution de faire caffer fon mariage? Voilà le point 
fur lequel je vous demande une réponfe nette 
& précife. Tout ce qui en eft différent, eft une 
intrigue où je ne délire point d’entrer, & qui ne 
me touche que par rapport au but dont je veux 
être éclairci. Cette queftion le rendit muet pen- 
dant quelques momens. Enfin, paroiffant fortir 
de fon incertitude, il me jura dans les termes les 
plus forts de la religion & de l’honneur, qu’il ne 
penfoit qu’à rendre heureux Mllady & Patrice 
dans un mariage honnête & tranquille, qui réta- 
bliroit le repos de notre famille. Je fus la duppe 
de cette réponfe équivoque. Il s’apperçut que 
l’opinion que j’avois encore de fa probité me 
difpofoit à l’erreur où il vouloit m’engager; & fe 
hâtant d’en tirer un autre fruit : fi vous pouvez, 
me dit-il, vous fier à moi de nos vrais intérêts, 
laiffez agir quelque tems mon zèle, & modérez 
un peu les mouvemens du vôtre. La retraite où 
vous avez vécu depuis plufieurs jours a déjà fervi 
■ au progrès de mes vues ; & vous ne fauriez en 
délirer de meilleure preuve , que la tranquillité 
où j’ai entretenu l’efprit de Milady. Difpenfez* 
vous de la voir, jufqu’au départ de mademoifelle 
de L.... je vous promets de vous révéler alors le 
plan que j’ai médité pour le bien de notre famille ; 
ou fi vous ne croyez pas que la bienféance vous 
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permette d’etre ici fans commerce avec elle, 
promettez moi vous-méme que vous lui parlerez 
de rentreprife qui m’occupe, d’une manière qui 
puifte augmenter fa confiance, & fervir à fon 
repos. Faites une fois fonds fur ma parole, ajouta- 
t-il d’un air tendre, & ne doutez pas que l’hon- 
neur & la vertu ne me foient aufli chers qu’à 
vous. 

La preuve qu'il tlroit du fuccès réel de fes foins, 
joint à l’idée que j’avois effectivement de fes 
principes naturels, me fit étouffer mille objec- 
tions qui me naiffoient encore. Sans me livrer 
entièrement à des efpérances dont il ne me dé- 
couvroit pas le fondement, j’aimai mieux rifquer 
quelque chofe fur fa parole , que de m’arrêter 
à des foupçons que je ne pouvois conferver fans 
Je croire le plus méchant de tous les hommes. 
Je me perfuadai meme en fa faveur que la 
comtefie fa fœur avoit mal comprisse difeours 
qu’elle m’avoit rapporté, & que je m’en étois 
alarmé trop légèrement. Enfin, craignant peu 
d’ailleurs qu’il en pût venir à certaines extré- 
mités fans ma participation, je me déterminai 
à lui laiffer toute la liberté qu’il me demandoit, 
fie à prendre une foîsjxomme il me l’avoit dit, 
quelque confiance à fa conduite. En lui déclarant 
cette réfolution, je joignis à mon difeours tous 
las témoignages d’eftirne qui pouvolent l’engager 
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encore à foutenir Tes promefles; trop content de 
le trouver difpofé à me rendre fon amitié, & 
compter la mienne pour quelque chofe. Il parut 
fi fatisfait de ma complaifance, que je commençai 
férieufement à bien augurer de fes intentions. 

J’ignore en effet par quelle adrefTe il réuflit 
à guérir les nouvelles alarmes de ma belle-fœur; 
mais comme s’il eût tiré plus de force que jamais 
du confentement que j’avois donné à fes projets 
fans les connoître, il la mit dans une fituation 
qui me caufa autant d’étonnement que de joie. 
N’ayant pu me difpenfer de la voir, je lui 
trouvai cet air de fatisfaéfion que donne le bon- 
heur, ou la certitude de l’obtenir. Elle me parla 
des fervices de Tenermill avec des tranfports de 
reconnoiflance ; & quoiqu’elle n’ignorât point 
que mademoifelle de L... étoit encore logée 
dans la même maifon, elle ne marquoit d’inquié- 
tude que fur la durée de fa maladie, dont elle 
attendoit la fin comme le commencement de fa 
propre félicité. Ce langage étoit fi obfcur pour 
moi, que dans la crainte d’apporter quelque 
trouble à des vues que je ne pénétrois point, je 
croyois ne pouvoir me réduire à des félicitations 
affez vagues, qui fembloient fuffire néanmoins 
pour la confirmer dans toutes fes idées. S’il lui 
échappoit quelques plaintes de l’abfence de fon 
mari, c’étoit avec un fentiment de compaflisn 
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qui ne paroiffoit mêlé d’aucune amertume; & je 
la voyois même attendrie de l’idée qu’elle Te for- 
ment de fa fituation. Toutes ces circonftances 
n’ayant rien d’abfolument oppofé aux promettes 
de Tenermill, j’en attendois l’éclaircittement 
avec une extrême impatience. Il étoit avec moi 
dans toutes mes vifites ; & l'embarras où j’appre- 
hendois toujours de me trouver expofé, ne me 
permettant guère de les faire longues ni fré- 
quentes, je me portois ainfi de moi - même 
à diminuer beaucoup le fien. 

Quinze jours fe pafsèrent encore fans aucun 
changement qui pût m’apporter plus de lumières, 

& j’admirois avec quelle patience chacun fe 
contenoit dans les bornes qu’il paroiffoit s’être 
impofées..Du côté de mademoifelle de L.... 

& de Patrice, c’étoitun oubli de tout ce qui étoit 
autour d’eux, que j’avois quelquefois peine 
à trouver vraifemblable. Tandis qu’ils paroif- 
foient fi occûpés l’un de l’autre, que leur 
curiofité ne s’étendoit prefque pas hors de leur 
folitude, je ne pouvois me perfuader qu’ils ne 
fuffent pas fouvent troublés par la crainte de ma 
belle-fœur. S’il fallôit attribuer leur fécurité aux 
intrigues de Tenermill, c’étoit un autre fujet t 
d’étonnement qui me caufoit encore plus d’admi- 
ration. Le comte & fon époufe , à qui *je 
recommandois fans cefle de ne pas les quitter un 

Q 3 
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moment, me rendoient le meme compte de leurs 
difpofîtions & de leurs amufemens. C’étoit 
conftamment la même .innocence & la même 
tranquillité. Mademoifelle de L.... étoit fans 
fièvre, mais foible encore, & le médecin ne 
jugeoit pas quelle pût quitter fon lit lans danger. 
Patrice, après avoir pailé le jour entier auprès 
d’elle, fe retiroit le foir avec autant de précau- 
tions pour n’être pas apperçu de fon époufe ou 
de moi, que s’il eût appréhendé quelque chofe 
de notre rencontre : il s’informoit de notre famé* 
mais comme indifférent pour ce que nous pen- 
fions de lui & de fa conduite, il ne lui étoit jamais 
\ arrivé de demander fi nous n’étions pas curieux 
nous-mêmes de favoir pourquoi il nous évitoit. 
Notre maifon n’étoit pas allez grantie pour le 
dérober toujours à ma vue, li j’eulfe fuivi le 
mouvement qui me porta plufieurs fois à le 
furprendre au palfage; mais ne voyant de toutes 
parts que de la tranquillité, & m’accoutumant de 
plus en plus à faire , en elfet, quelque fonds fur les 
promelTes de Tenermiil, j’atte'ndois dans ma 
folitude que le moment qu’il m’avoit marqué 
fut arrivé. 

Il fut hâté par un évènement auquel j’étois 
fort éloigné de m’attendre, & dont le hafard me 
fit fecevoir les premières nouvelles. Un jour que 
j’étois defçendu feul à ta porte, je vis arriver 
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dans un carroffe de remife un homme dont je 
crus me rappeler le vifage. Je balançois fur la 
reflemblance, lorfqùe m’ayant reconnu plus faci- 
lement à ma figure, il s’approcha de moi en me 
faluant par njon nom; & la langue irlandoifc qu’il 
employa pour me parler, acheva de me le faire 
reconnoître pour Fincer. 'La joie que j’aurois 
reflentie de le voir dans tout autre lieu, fe 
changea en crainte & en douleur , lorfqu’un 
moment de réflexion fur les circonflances de nos 
affaires domeftiques m’eut fait penfer que je ne 
pouvois l’introduire chez nous fans imprudence. 
Quel prétexte néanmoins pour l’éloigner, & d’un 
autre côté, quelle efpérance de lui cacher Iong- 
tems le défordre de ma famille, fur-tout avec les 
raifons que j’avois de foupçonner que c’étoit 
peut-être la feule caufe de fon voyage? lime 
vint à l’efprit que Dilnick l’avoit informé fans 
doute de la réfolution que fa fille avoit prife de 
fuivre fon mari en France; & que ne pouvant 
efpérer une plus heureufe occafion pour la revoir 
fans danger, il avoit quitté le Dannemarck dans 
cette vue. Je me flattai ainfi en donnant à fon 
voyage le motif le plus favorable; car il eût été 
trop terrible de le fuppofer inftruit de tout ce que 
j’appréhendois de ne pouvoir lui déguifer affe* 
long-tems. 

Ses premiers complimens m’auroient raffiné 

. fii 
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par Pair d’ouverture & d’amitié qui les accom-? 
pagnoit , fi l’autre embarras ne m’étoit refté tout 
entier. Cependant , tandis qu’il fongeoit à me 
demander des nouvelles de fa fille, & que la 
manière dont je lui répondois me l^ffoit allez de 
liberté pour méditer fur le foin dont j’étois 
rempli, je pris le feûl parti que j’eutïe à choifir 
dans une extrémité fi prefiante. Je ne fais, lui 
dis -je, qui peut vous avoir adreifë dans une 
maifon où je n’ai pas la liberté de vous recevoir : 
vous verrez votre fille à Paris; la diftance eflfi 
courte, que loin de nous arrêter ici, je fuis d’avis 
que nous prenions le chemin de la ville au même 
moment; & lui préfentant la main pour remonter 
dans fon carrofie , j’y entrai après lui, en donnant 
cidre au cocher de nous conduire à la maifon 
du comte. 

Je ne me délivrois ainfi d’un embarras que 
pour en faire renaître une infinité d’autres; mais 
je crus avoir évité le plus dangereux. La crainte 
que j’avois de donner le moindre foupçon à Pincer 
de ce que nous .billions derrière nous, me fit 
prelïer plufieurs fois le cocher d’avancer ; 

cherchant à nous diftraire l’un Se l’autre de 
joutes les idées que je redoutois, je pris occafion 
du comte, dont j’avois nommé la maifon, pour 
parler du mariage récent de ma feeur. Le mérite 
& les, riche (fies de fon mari, l’honneur S< Tavan- 
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tage que ma famille alloit tirer de cette alliance, 
t les difficultés 8c les longueurs que nous avions 
eues à furmonter; enfin, tout ce qui pouvoit 
éloigner le dénouement que je craignois, fut 
rappelé avec une affe&ation de chaleur qui 
empêcha la converfation de languir. Fincer fe 
prêta fi naturellement à mes vues, que cette 
facilité me furprit. Il paroifToit compter fut 
l’efpérance de voir fa fille à Paris; 8c s’il me fit 
quelques légères queftions, elles ne furent point 
propres à me caufer de l’embarras. 

Cependant, mon inquiétude croifïoit à mefure 
que nous approchions de la maifon du comte; 
& rien ne s’offrant à mon efprit pour la foulager, 
j’arrivai à fa porte auffi incertain qu’en partant 
des Saifons. La vue du portier qui fe préfentà 
pour nous recevoir, augmenta mon trouble. Je 
n’étois pas fur d’en être connu; heureufement 
qu’il fe remit mon vifage, quoiqu’il ne m’eut 
jamais vu plus d’une fois, & que l’empreffement 
qu’il marqua pour recevoir mes ordres, me le fit 
croire difpofé à les exécuter. Il ne me vînt néan- 
moins rien de plus à propos que de lui demander 
fi fon maître étoit au logis ; & m’ayant répondu 
qu’il étoit à la campagne, je ne lui lailTai point le 
tems de me marquer s’il étoit furpris de ma 
queftion. Defcendons, dis-je à Fincer, ils feront 
ici ce foir ? 8c nous ne pouvons faire mieux que 
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de les attendre. Le portier comprit que fon 
maître devoit revenir le même jour à la ville avec 
toute ma famille. Nous ne fûmes pas plutôt 
defcendus , que le mouvement que j’entendis 
dans’toute la maifon, me'fit juger qu’on prépa- 
roit les appartemens dans cette fuppofition. 

Le hazard m’avoitfervi jufqu’alors allez heureu- 
fement; mais chaque momentde l’avenir oùj’allois 
entrer n’en étoit pas moins obfcur ; & je ne 
voyois rien qui pût régler mes réfolutions. A 
peine ofois- je faire la moindre queftion à Fincer, 
dans la crainte de tomber malgré moi fur les 
circonftances ou fur les motifs de fon voyage. 
Je contînuois de l’amufer par tous les détours 
que mon efprit étoit capable de me fournir. Je 
lui faifois admirer tout ce qui fe préfentoit à 
nos yeuxdans les appartemens du comte ; & mor- 
tellement agité au fond de l’ame , je me don- 
nois en même-tems la torture pour trouver quel- 
que parti auquel je pulfe raifonnableraent m’at- 
tacher. Je fus prêt plufieurs fois de lui demander 
la liberté de me retirer un moment; ma penfée 
étoit d’écrire à mes frères & de leur communi- . 
quer du moins un embarras qu’ils dévoient par- 
tager avec moi. Je leur aurois propofé de fe 
rendre tous deux à Paris, & de prévenir par 
leurs foumilfions , l’efprit d’un homme à qui ils 
dévoient ce ménagement. J’aurois ajouté, qu’il 


Digitized by Google 



DE KlELERINE. 2J-I 
étoit de notre honneur autant que de notre intérêt, 
de difpofer ma belle-fceur à ne pas fait e éclater 
aux yeux de fon père les juftes fujets qu’elle 
avoit de fe plaindre ; & qu’il falloit enfevelir 
avec d’autant plus de foin n# divifions , que 
Tenermill me faifoit cfpérer qu’elles ne tarde- 
roient pas long-tems à finir. Enfin , je leur aurois 
marqué tout ce que le ciel & l’amour de la paix 
m’auroient infpiré ; & ne les croyant pas moins 
fenfîbles que moi à l’honneur de notre famille, 
je leur aurois laifie la liberté d’ajouter à mes 
vues ce que leur prudence & celle du comte 
leur auroit fait imaginer de pfus convenable 
aux circonftances. Mais une autre idée fixa 
tout d’un coup mes irréfolutions. Fincer m’ayant 
parlé du lieu où il s’étoit logé à Paris , je lui 
fis un reproche d’avoir penfé à choifir une autre 
demeure que la maifon de Tenermill, ou celle 
du comte ; & lui faifant voir que celle où nous 
étions ne manquoit point d’efpace pour le loger 
commodément , je le pt effai ù l’inftant de per- 
mettre que j’y fille apporte fon équipage. Il fe 
rendit âmes inftances , après s’en être long-tems 
défendu ; & ce qui me fit naître le projet le plus 
heureux auquel je puffe m’arrêter, il ne voulut 
point fe repofer fur un autre que lui-même du 
foin de ce tranfpott. Je n’examinai point fi la poli— ( 
telle m’obligeoit de l’accompagner. Je donnai 
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à quelques domeftiques du comte , ordre de le 
fuivre , & je réfolus de profiter de fou abfence 
pour me rendre moi-même aux Saifons. 

Une chaife légère & deux des meilleurs che- 
vaux du comte ^|ui furent prêts en un moment , 
me firent efpérer de ne pas mettre plus de tems 
à ce voyage , que Fincer n’en avoit befoin pour 
fes affaires. En chemin je m’occupois à méditer 
fi je devois regarder fon arrivée comme un mal 
auffi redoutable que je me l’étois figuré dans 
mes premières craintes. Mais ignorant fes motifs , 
il me fut impolîîble d’en porter un jugement qui 
pût me fatisfaire. Son filence même m’avoit laiffé 
un autre fujet d’inquiétude ; car malgré tous 
. les efforts que j’avois faits pour éloigner fes expli- 
cations, il me fembloit que fon ardeur à m’en 
demander lui-même,, auroit dû l’emporter fur 
mes précautions. Convenoit-il à un père , qui 
avoit marqué tant d’alarmes fur le fort de fa fille , 
d’être fi tranquille au moment qu’il alloit la revoir? 
Et fa curiofité auroit - elle été fi retenue , s'il 
n’avoit eu de fortes raifons de la modérer ? 
J’arrivai aux Saifons plein de ces idées, & je 
fis d’abord avertir Tenermill que j’avois befoin 
fur le cfiamp de l’entretenir. 

Il étoit dans l’appartement de ma belle-fceur , 
d’où j’ai déjà fait remarquer qu’il ne s’éloignoit 
prefque point. Apprenant que j’arrivois comme 
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en porte , fans qu’il eût entendu parler de mon 
départ , l’incertitude de ce que j’avois à lui 
communiquer, lui fit prendre en m’abordant, un 
air auiïi inquiet qu’il dut trouver le mien. Je 
n’ai pas un moment à perdre , lui dis - je fans 
luipropofer de s’afieoir ;favez-vous queFincer ert: 
à Paris, qu’il étoitily a deux heures aux Saifons, 
que j’ai eu befoin du fecours du ciel, pour l’éloi- 
gner d’ici , & que l’ayant conduit , enfin , chez le 
comte, j’ignore également ce qui l’amène en 
France & quelle conduite je dois tenir avec lui. Je 
me fuis dérobé heureufement , ajoutai- je , pour 
venir vous confulterfurun incident qui m’a réduit 
au dernier embarras. Vous concevez mes craintes; 
voyez fi dans vos projets , & dans cette con- 
duite myftérieufe que vous affe&ez depuis trop 
Iong-tems , il fe trouve quelque chofe qui puifle 
remédier à tous les maux que j’appréhende# 
Fincer vous attend; il attend fa fille , Patrice , 
moi : en un mot , il faut qu’il fait ici ce foir , 
ou que nous foyons à Paris. * 

J’avois remarqué en parlant , que le vifage de 
Tenermill fe troubloit, & que chaque mot de 
mon récit augmentoit fon iiquiétude.-Il demeura 
quelque tems fans me répondre. Enfin , m’of- 
frant une chaife, il s’afllt près de moi, & me 
conjura de l’écouter fans l’interrompre. 
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II n’eft plus tems , me dit-il, de vousdiflîmu- 
ler ce que.vous apprendriez bientôt malgré moi; 
mais je veux me faire un mérite de ma con- 
fiance, en vous découvrant mes fentimens , 
qu’il me feroit plus aifé de vous, déguifer que 
ma conduite. Après cet exorde , il attefta le 
ciel , qu’en prenant parti contre le mariage de 
Patrice , il n’avoit jamais eu d’autres vues que 
le bonheur de fon frère & le repos de notre 
famille. A peine connoilToit-il la fille de Fincer , 
pourquoi l’auroit-il haïe ? Ce que je lui avois 
appris de fa générofité 8c de fa tendreflfe , l’avoit 
prévenue au contraire en faveur de fon carac- 
tère ; mais il avoit cru que fon frère devoit l’em- 
porter dans fon efprit fur celui d’une étrangère. 

Il n’entroit point tant dans ce détail , ajouta-t-il , 
pour juftifier les duretés dont il s’étoit rendu 
♦coupable à l’égard de Milady , que pour me • 
faire comprendre plus aifément la révolution 
incroyable qui s’étoit faite dans fes difpofïtions. 

Il en avoit -été furpris 8c confondu Iui-méme ; 
mais on ne réfiftd point à fa deftinée , 8c fon 
exemple étoit une preuve que les hommes ne 
connoiflenf''rien au caraftère de leur propre 
coeur. Il me cqpfeffoit donc , qu’en voyant de 
près Milady , en écoutant fes tendres plaintes , 

8c en voyant couler fes larmes , il avoit été péné- 
tré de mille fentimens qu’il n’avoit jamais éprou- 
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vés, & dont il ne s’étoit pas cru capable. Il 
n’avoit pu fe défendre d’admirer cette vertu 
douce & modefte que les rigueurs de fon mari 
pouvoient bien réduire au dernier abattement , 
mais à qui elles n’étoient point capables de faire 
perdre cet air de modération qui rend la dou- 
leur fi touchante , & qui ajoute tant de charmes 
à la beauté malheureuse. La compaffion avoit 
ainfi préparé fon cœur à l’amour ; & lorfqu’il 
avoit commencé à fe rendre compte de fes pro- 
pres fentimens, il s’étoit trouvé la proie d’une 
pafllon fi vive , qu’il n’avoit rien efpéré de fes 
efforts pour s’en délivrer. Elle n’avoit fait depuis 
qu’augmenter fans ceffe : il en faifoit les délices 
de fa vie ; & loin de penfer déformais à s’en 
défendre , il vouloit rapporter toutes fes penfées 
& tous fes foins à la rendre heureufe. Je l’arrêtai 
ici brufquement, malgré la promefTe que je lui 
avoit faite de l’écouter fans l’interrompre. La 
première partie de fon difcours m’avoit caufé 
de la joie ; je l’aurois interrompu volontiers pour 
louer l’intérêt qu’il avoit pris aux larmes de ma 
belle - fœur. Surpris enfuite de la naiflance de 
fa paflion , j’avois été prêt encore à l’inter- 
rompre , pour lui faire un reproche de n’avoir 
pas jjnieux veillé fur des mouvemens de cœur 
que j’aurois traités de coupables & d’illégitimes. 
Mais entendant qu’il s’en applaudifïoit, & qu’au 
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lieu de les combattre, il ne parloit que dé 
les nourrir avec complaifance , pour chercher 
tôt ou tard à les fatisfaire , le reflentiment de 
me voir h peu ménagé par cette indigne confi- 
dence, autant que l’intérêt de la vertu , me fit 
prendre un ton que j’aurois affeété de rendre 
encore plus propre à Jui exprimer mon indigna- 
tion. Quoi ! lui dis -je, après vous être aban- 
donné à une paflion honteufe pour Ja femme de 
votre frère , vous ne rougiffez pas de m’en faire 
l’aveu ? Vous me croyez donc capable de la 
fouffrir ou de l’approuver î Oui, je reconnois 
vos déteftables maximes. Après avoir ofé con- 
feiller à votre frère de violer les fermens de fon 
mariage par un commerceinfâme, je ne m’étonne 
point de vous voir familier tout d’un coup avec 
l’incefte & l’adultère. Affreufe corruption de prin- 
cipes & de fentimens , m’écriai- je , fans lui laifTcr le 
teins de fe reconnoîtrelPar quels degrés êtes- vous 
donc parvenu à l’excès de la débauche? On^eut 
excufer l’amour , ajoutai-je ,& l’on ofe lui donner 
des noms qui le transforment prefqu’en vertu. Mais 
quelle horrible & funefte paflion , qui fait perdre 
toute fon horreur au crime , & qui porte 1 a hardiefle 
jufqu’à s’en faire honneur ! Dans le zèle amer 
qui m’animoit, j’aurois continué de l’accabler de 
reproches, & je n’aurois pas manqué d’y joindre 
les plus vives menaces , s’il ne fe fût jeté pref- 
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qu’à mes pieds pour renouveler les inftances 
qu’il m’avoit faites de l’écouter. Je l’interrompis 
encore néanmoins : Non , lui dis-je , en détour- 
nant la tête , vous ne me forcerez point d’enten»- 
dre plus long-tems vos indignes difpofitions. Je 
tremble d’en trop apprendre N’efpcrez pas de 
me trouver la moindre indulgence pour le crime; 
fi c’eft-là ce projet fur la foi duquel j’ai eu la 
crédulité de m’endormir, je le détefte , & je 
ne vois plus en vous que l’ennemi de l’honneuc 
& de la vertu. Cependant , comine fes efforts 
ne diminuoient pas pour obtenir d’être écouté , 
& que l’embarras où il étoit , joint à la pofture 
humiliée où je voyois devant moi un caractère G 
fier , eurent quelque pouvoir pour me fléchir, je 
confentis à l’entendre, à la feule condition qu’il 
ne naéleroit rien dans fon difcours qui reflemblât 
à ce qui m’avoit caufé tant d’indignation. 

Tandis qu’il reprenoit fa place, je remarquai, 
à la conflernation qui étoit répandue fur fon 
vifage, combien fon orgueil étoit mortifié du 
rôle qu’il avoit à foutenir. Il reprit la parole j 
pour fe plaindre de la vivacité qui m’avoit fait 
troubler fes explication. Vous ignorez l’amour, me 
dit-il, avec douceur , fi vous ne pardonnez pas 
à un amant d’infifter un peu fur la force de fa 
paflion ; mais ce que je vous ai dit de la mienne 
importe peu dans le fonds à mon projet; & 
Tome ÎT, R 
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qu’elle foît telle que je viens de vous la d’écrire , 
ou que vous la fouhaiteriez , vous allez convenir 
qu’avec les reftriétions que j’y mets, elle ne 
peut blelïer ni mon devoir , ni votre délicateffe. 
J’adore Milady, ( fouffrez encore une fois ce 
terme , dont le fens va fe dévoiler pour vous, ) & 
c’eft en effet fur les fentimens qu’elle m’a infpirés 
que roulent toutes les vues que j’ai formées pour 
fon bonheur & pour le mien. Mais avec autant de 
pénétration que je vous en connois , pourquoi 
n’avez vous pas démêlé tout d’un coup par quelle 
voie je penfe à me rendre heureux? Il faut 
donc vous apprendre fans détour, qu’en réflé- 
chiffant fur le caprice qui emporte mon frère 
vers mademoifelle de L. . . . . & fur le peu d’ap- 
parence qu’il en revienne jamais , j’ai penfé qu’il 
y avoit un moyen de concilier l’honneur de 
Milady avec la fatisfa&ion de Patrice & les 
intérêts de notre famille : c’eft de fuivre le plan 
de féparation auquel le roi a donné fon confen- 
tement , mais fans faire perdre à Milady le 
nom qu’elle portoit, ni à vous la qualité de 
fon beau-frère. En un mot, fi je le trouvois 
encore obfcur , il m’apprenoit ouvertement que 
fon deffein étoit d’époufer la femme de Patrice , 
& de rendre ainfi à fon frère la liberté d’époufer 
fa maîtreffe. 

Rien ne s’étant moins préfenté à mon efprit 
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que ce dénouement , la feule nouveauté d’une 
fi étrange image m’auroit tenu en garde contre 
fes premières impreffions ; & dans la crainte de 
m’engager mal - à - propos , je ferois peut-être 
demeuré fans réponfe. Mais Tenermill, qui 
n’avoit pas nourri fi long-tems fon projet , fans 
prendre toutes les informations qui pouvoient 
le rendre plaufible à fes propres yeux, fe hâta 
de prévenir mes objections par une ififinitc 
d’exemples qui fembloient lever en effet toutes 
les difficultés. L’approbation de l’églife & les 
décifions de la juftice civile s’étoient accordées 
mille fois pour autorifer des évènemens de cette 
nature. Je ne pouvois douter de la vérité des 
faits ;•& la confiance avec laquelle j’entendois 
parler Tenermill , me faifoit juger qu’il ne s’en 
rapportoit point à fes feules lumières. Je crus 
même entrevoir qu’il avoit fait goûter fes fenti- 
mens & fes vues à Milady ; & cette conjecture 
fervoit tout d’un coup à expliquer la tranquillité 
où elle avoit vécu depuis quelques femaines , 
autant que la facilité avec laquelle je lui avois 
vu recevoir fes foins. Toutes ces idées s’arran- 
geant d’elles-mêmes , elles me conduifirent aifé- 
ment à fouhaiter, pour le repos commun de la 
famille de Fincer & de la mienne , qu’un projet 
où je ne voyois rien qui me parût blefler aucune 
loi, & qui entraînoit le bonheur de tant de 
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perfonnes qui m’étoient chères, pût s’exécute!* 
à la fatisfaction de tout le monde. S’il me reliai 
de l’embarras , ce fut du côté de Fincer : car 
le troubl.e que fon nom & la première nouvelle 
de fon arrivée m’avoient paru caufer àTenermill, 
étoit une marque qu’il en appréhendoit lui-même 
quelque obftacle. Je me bornai à cette objeéèion, 
& je vis quelle le rendoit rêveur. Sa réponfe 
m’apporta d’autres explications qui firent éva- 
nouir auflitôt les efpérances que j’ayois conçues 
trop légèrement. 

Il me confefia qu’il avoit écrit à Fincer , 
& qu’il avoit attendu impatiemment fa réponfe, 
mais que cette diligence à fe rendre à Paris, 
fans l’avoir prévenu fur fon voyage , ne ldi caufa 
pas peu d’alarmes. Avec le défir & l’efpoir de le 
mettre dans fes intérêts , il avoit été porté à lui 
écrire par des raifons beaucoup plus fortes. Dans 
l’ablfttement mortel où il avpit vu Milady, il avoit 
cru, me dit-il, que pour arrêter le cours de fes 
larmes, autant que pour la difpofer infenfiblenient 
au projet qu’il avoit formé fans fa participation , 
il étoit néceflaire non-feulement de l’entretenir 
dans l’erreur, où les courtes apparences du retour 
de Patrice l’avoient jetée pendant quelques 
momens, mais de fortifier même une illufion 
dont il avoit remarqué l’heureux effet, en la 
revêtant de toute la vraifemblance qu’elle pou- 
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voit recevoir. C’étoit là-defliis que de concert 
avec Ton frère, à qui il avoit fait approuver tous 
fes defieins, il avoit feint d’abord que des raifons 
importantes, qui étoient la fuite du combat 
d’Irlande, avoient forcé Patrice de partir fubi- 
tement, pour fe tenir caché à Paris dans une 
retraite plus fure que notre maifon. Sans cette 
première précaution, me dit -il, il eût été 
impoflible de faire comprendre à Milady, que 
fon mari, qui étoit fi près d’elle, & qui refufoit 
de lavoir, fût tel effeétivement qu’elle commen- 
çoit à s’en flatter; & fes agitations, qui étoient 
capables de ruiner abfolument fa fanté, n’eulïent 
pas manqué de fe renouveler avec plus de force 
que jamais. L’ayant rendue allez tranquille par 
cette feinte, & les mefures qu’il avoit prifes lui 
répondant qu’elle ne pouvoit être aifément dé- 
trompée, il avoit achevé de lui calmer l’efprit, 
en lui jurant qu'il s’occupoit d’une cntreprife qui 
finiroit bientôt toutes fes peines , & qui ne lui 
laifferoit plus rien à craindre de l’infidélité de 
Patrice. Il ne la trompoit pas, continua -t- il, 
puifqu’il écrivoit dans le même tems à Fincer 
pour lui propofer de rompre un malheureux 
mariage, & d’approuver qu’il fuccedât aux droits 
& aux engagemens de fon frère. L’aventure du 
jardin étant furvenue dans ces circonftances, il 
avoit eu befoin d’une infinité de nouveaux efforts, 

• R* 


Dlgitized by Google 



z6 2 Le* Doyen 

pour réparer un fi fâcheux contre-tems ; & le ciel 
fans doute avoit fécondé fes foins, puifqu’il ne 
concevoit pas lui-même par quel bonheur il avoit 
pu réuiTir. Mais l’afcendant qu’il avoit pris fur elle 
par les témoignages continuels de fon attache- 
ment, & la confiance qu’il lui avoit infpirée pour 
fes promefles, l’avoient emporté fur les plus 
juftes foupçcns. Il s’étoit aidé d’ailleurs d’un 
nouvel artifice, en lui apprenant qu’il avoit écrit 
à fon père, qu’il en attendoit une prompte 
réponfe; que par les mefures qu’il avoit prifes, 
elle feroit décifive pour la tranquillité du refte de 
fa vie ; & fans avoir jamais eu la hardieffe de lui 
découvrir le fonds de fon projet, il l’avoit accou- 
tumée à le regarder comme le feul homme fuE 
lequel elle pût compter, & de qui elle dût attendre 
les fecours qui convenoient à fon infortune. 

Ce récit devenant trop long pour mon impa- 
tience, je l’interrompis avec la chaleur de mille 
fcntimens qui s’étoient élevés dans mon coeur 
à chaque circonftance. Il me fuffifoit d’avoir 
appris que ma belle - four ignoroit tous ces 
glorieux projets, où l’on difpofoit d’elle avec tant 
de confiance, pour les regarder comme autant 
de folles imaginations, qui s’évanouiroient à la 
première explication qu’elle en recevroit. Je ne 
pouvois faire un crime à Tenermill de fes inten* 
lions, & je me réjouiffois, au contraire, de lui 
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trouver pour elle un penchant fi déclaré, que je 
ne devois plus craindre qu’il cherchât à la cha- 
griner. Eh! jur quoi, vous flattez-vous, lui dis-je, 
que Milady appfouve votre entreprile & vos 
fentimens? Je vous vois difpofer de fon cœur, de 
fa fortune , de fa main ; mais l’avez-vous conful- 
tée, ou du moins entre vos intentions & vos rufes, 
en avez-vous d’aflez puiflantes pour vous pro- 
mettre de faire changer fes inclinations ? II baifla 
les yeux à cette queftion. Vous parlez, me répon- 
dit-il, de ce qui caufe toute mon inquiétude 
& tous mes tourmens. C’eft l’unique point qui 
me laide de l’embarras. Et n’eft-ce pas aufli le 
point eflentiel, repris-je ; le point fans lequel 
toute votre entreprife ne doit palier à vos propres 
yeux que pour une chimère. Je ne vous cacherai 
pas ma réfolution, continuai-je, en prenant un 
ton plus ferme encore; & le cas efl: trop clair, 
pour me caufer le moindre doute. Si vous étiez 
parvenu par votre adrefle ou par vos foins, à faire 
goûter votre projet à Milady, je confefferois 
avec amertume, que dans le défordre de notre 
famille, il y a peu de remèdes dont nous euflions 
plus d’avantage à efpérer. Mais fans cette condi- 
tion, qui eft aufli néceflaire pour nous juftifier 
devant Dieu que devant les hommes, je ne puis 
approuver des vues dont je trouve la condam- 
nation dans toutes mes lumières, Se je promets 
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311 ciel de m’oppofer de toute ma force à des 
fçmpéramens odieux, que je nç diftingue point 
fig la violence.- 

Je me levai en lui tournant fe dos, pour faire 
quelque tour dans la chambre où nous étions; 
ik l’air que j’affeétai lui fit connoître aytant que 
mes expreflions, qu’il tenteroit inutilement de 
m’infpirer d’autres idées. Il demeura comme 
incertain pendant quelques momens. Son filence 
& fon embarras me compofoient un fpe&acle, 
qui eut pour moi de la nouveauté. En le voyant 
fi fournis & fi humilié, j’admirois la force des 
pallions, & quelles euffent plus d’empire l’une 
fur l’autre, que toutes les lumières de la raifon. 
Il reprit néanmoins la parole avec douceur, 
pour me repréfenter qu’indépendamment de fon 
goût, ma belle-fccur ne manqueroit pas d’ouvrir 
les yeux tôt ou tard fur fes propres intérêts; que 
|es offres qu’il avoit à lui faire , étant ce qu’elle 
pouvoit efpérer de plus heureux dans fa fituation , 
il étoit impofiible qu’elle les rejetât, lorfqu’on 
lui en feroit fentir la néceffité; que fi le confen- 
tement de fon père fe joignoit au mien, tel 
feulement que je voulois bien l’accorder, elle fe 
frouverqit comme entraîné parla force de l’auto- 
rité; &' qu’apprenant d’ailleurs que fon mari 
l'avoit trompée par de faufTes apparences de 
féconçiliation, le dépit achèveroit ce que ty 
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devoir & la raifon auraient commencé. Je n’ai 
qu’une crainte, ajouta-t-il, & c’cfi: l’arrivée de 
Fincer qui me la donne. Il nam’a pas répondu. 
Le parti qu’il a pris de venir en France, fans 
nous avoir prévenus par fes lettres, me fait 
douter s’il ne s’eft pas offenfé de mes propofitions. 
Le filence qu’il a gardé avec vous, augmente 
ma défiance. Enfin, j’ignore quelle conduite je 
dois tenir avec lui, & j’appréhende meme de le 
voir, fi vous ne le difpcifez aux explications qu’il 
me fera impoflible d’éviter dans notre première 
entrevue. 

Loin de refufer cette commifïion , je m’ap- 
plaudis de lui trouver, pour la première fois, 
tant de docilité & de confiance dans mes foins. 
Votre efpérance ne fera point trompée, lui dis je ; 
& quand vous prendrez le parti de l’honneur 
& de la raifon , vous n’aurez jamais à vous 
plaindre de mon' zèle. Le myftère que vous 
m’avez fait de vos delfeins, retarde un fervice 
que je vous aurais déjà rendu ; mais furpris moi- 
même de l’arrivée de Fincer , je n’ai penfé qu’à 
l’éloigner d’ici , & j’ai eu befoin de tous mes 
efforts pour lui déguifer mon embarras. T enermill 
m’avoua qu’en lui écrivant , il l’avoit non-feule- 
ment prié de me cacher fon projet, mais de fa 
précautionner contre ma curiofité, par la craintq 
pu il étoit de me trouver contraire à fes vues. 
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Quelqu’ardeur que j’eulfe de retourner à Paris 
avec ces éclaicilfemens , je ne me crus pas moins 
. obligé de prévenu- Patrice fur un incident qui 
devoit le porter, jufqu’au tems du moins de la 
féparation dont il fe flattoit encore plus que fon 
frère, à garder des ménagemens auxquels il étoit 
devenu comme infsnfible. Tenermill, charmé 
de la modération avec laquelle j’avois reçu fes 
dernières ouvertures, me promit de le faire 
fouvenir de ce qu’il devait à la bienféance; & 
ne doutant pas lui-même que dé quelque manière 
que Fincer eût pris les chofes , il ne délirât 
d’embrafTer promptement fa fille , il fut le premier 
à reconnoître que dans des circonftances fi déli- 
cates , nous ne devions pas l’expofer à trouver 

mademoifelle de L fous le meme toit que ma 

belle- fœur. La manière dont elle y étoit venue, 
n’avoit rien qui put nous être reproché, & fa 
maladie nous avoit mis dans la néceffité de l’y 
fouffrir ; mais quoiqu’on m’eût alfuré qu’elle 
n’étoit point encore rétablie, le mouvement d’un 
voyage aulîi court que celui de Paris, ne pouvoit 
être auffi dangereux que fon départ étoit nécef- 
faire. Tenermill s’engagea à lui faire goûter cette 
réflexion , & me garantit qu’elle ne feroit pas 
moins approuvée de fon frère. 

Je partis avec cette efpérance. Le comte 
de S à qui l’impatience de Tenermill me 
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permit à peine de parler un moment, voulut 
m’accompagner jufqu’à Paris , pour /aire lui- 
même à Fincer les honneurs de fa maifon. 
Notre diligence fut extrême , dans la crainte 
où j’étois toujours que Fincer ne formât quelque 
foupçon de ma bonne foi. Nous le trou- 
vâmes chez le comte , où il avoit fait tranf- 
porter fon équipage. Il fe promenoit d’un air 
agité. Après avoir marqué de la reconnoilfance 
pour les premières politelfes du comte , il lui 
demanda la liberté de s’écarter un inftant avec 
moi. Comme je ne m’attendois point d’être 
prévenu, cet empreflement me parut renfermer 
quelque myftère, dont j’attendis l’explication 
avec autant d’impatience qu’on en avoit de me 
la donner. 

Fincer, dans l’intervalle d’une heure d’abfence, 
avoit appris que toute ma famille étoit aux 
Saifons lorfqu’il s’y étoit préfenté, & me foup- 
çonnoit par conféquent de quelqu’artifice datis 
le foin que j’avois pris de l’en écarter. Cette 
penfée jointe aux préventions que Tenermill 
lui avoit infpirées contre moi par fes Lettres , 
& peut-être aux anciennes défiances qu’il avoit 
communiquées à Dilnick en Irlande , l’avoit 
difpofé non-feulement à me regarder en général 
comme un homme dangereux , mais à me croire 
particulièrement intérefle à la ruine de fa fille. 
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Il favoit néanmoins que c’étoit fous ma conduite 
qu’elle étpit venue d’Irlande en France; mais 
ne mettant point de bornes à fes foupçons , 
il s’étoit imaginé que je ne l’avois portée à quitter 
fa patrie , que pour réuffir plus facilement à la 
perdre , Iorfqu’elle fe trouveroit fans défenfe 
& fans confeil dans un royaume étranger; & de 
quelque fource qu’il fît venir les deffeins de ven- 
geance qu’il m’attribuoit , il me fuppofoit dans 
ma haine toute l’ardeur & la malignité dont on 
accufe communément les gens d’églife. Aveé 
cette affreufe idée de mon caraftère , il n’en étoit 
pas moins réfolu de me ménager , mais c’étoit 
une violence qu’il fe faifoit pour l’intérêt de; fa 
fille ; & dans l’entretien qu’il me demandoit , 
il n’avoit deffein que de fonder mes difpofitions , 
en me mettant dans la néceffité de lui expliquer 
ce que je penfois de l’état de ma famille. Moi, 
qui croyois avoir des raifons auffi fortes pour 
fouhaiter de l’entendre, je penfai bien moins à 
le prévenir par des ouvertures qui auroient pu 
changer quelque chofe à fes idées, qu’à lui 
laifler tout le tems de m’apprendre ce qu’il avoit 
au fond du cœur. 

Le ton qu’il prit en commençant, n'eut rien 
d’emporté ni d’amer ; mais fon inquiétude & fon 
chagrin étoient marqués vifiblement dans fes 
yeux. Vous ne fauriez ignorer, me dit-il, les 
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ftiotifs qui m’amènent en France. Le malheur 
de ma fille eft venu jufqu’à moi. Je fai qu’elle n’a 
trouvé qu’une fource perpétuelle de triftefle 
& d’amertume dans un mariage dont elle avoit 
attendu tout le bonheur de fa vie , & la jufte 
tendreffe que j’ai pour elle ne me permet point 
d’être indifférent pour fa fituation. Ainfi , fans 
toucher au projet de Tenermill, il entra dans le 
détail de tous les fujets de plainte que ma belle- 
fceur avoit reçu de Patrice. Dilnick l’avoit 
informé de tout ce qui s’étoit paffé en Irlande ; 
& Tenermill , pour donner apparemment plus 
de force à fes propofitions , lui avoit peint le 
dégoût de fon frère avec des traits que je n’eus 
pas de peine à reconnoître. 

Jugez , reprit-il , en me regardant d'un œil 
fixe, quelles doivent être mes alarmes! Un père 
ne fe borne pas à trembler pour fa fille , il faut 
qu’il la voie fatisfaite ou qu’il la venge. Mais 
vous , continua-t-il , que votre âge & votre 
caraftère femblent obliger au foin de l’ordre & de 
la paix dans votre famille , comment n’avez-vous 
pas arrêté des maux qui ont prit naiffânce fous 
vos yeux ? Pourquoi fouffrez-vous qu’ils fe per- 
pétuent ? Que vous a fait ma fille ? Je la verrai 
fans doute. J’apprendrai d’elle -même quels Tont 
fes crimes. Mais fi c’eft injuftement que vous 
l’avez rendu malheureufe , ne craignez-vous pas 
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le reffentiment d’un père ofFenfé dans ce qu’il a 
de plus cher ? Il auroit continue fur le même ton , 
fi des reproches fi injurieux ne m’euffent fait 
oublier la réfolution que j’avois prife de ne pas 
l’interrompre. Eloigné comme j’étois d’en péné- 
trer les raifons , je l’arrêtai avec des mouvemens 
de douleur qui fulfifoient pour lui faire prendre 
une plus jufte opinion de moi ; mais il n’avoit 
point l’efprit aflez libre pour diftinguer les 
marques de la droiture & de l’innocence. Il fit 
peu d’attention à mon trouble ; & fe levant de 
fa chaife , tandis que je m’efforçois de me jufti- 
fier , il fe promena dans la chambre à grands pas, 
comme s’il eût refufé d’écouter mes exeufes. 
Je continuai néanmoins de lui repréfenter tout 
ce qui pouvoit le ramener en ma faveur. Je 
retraçai en peu de mots l’hiftoire du mariage de 
fa fille; & tout ce que j’y avois mis du mien 
pour le rendre heureux. Je fis valoir mes confeils, 
mes fatigues, & la perte continuelle de mon 
repos. J’en appelai aux témoignages de fa fille 
même , qui rendoit juftice à mes intentions , & 
dont j’ofois croire que l’eftime & l’amitié étoient 
dûs à mes fervices. Il m’écoijtoit, malgré l’affec- 
tation avec laquelle il fembloit détourner le 
vififge & fermer l’oreille à ma juftification. 
S’étant rapproché de moi ; il m’interrompit à 
fon tour , & les queftions qu’il me fit , me 
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donnèrent occafion de lui parler de Tenermill. 
La chaleur avec laquelle j’étois attaché à ma 
propre défenfe, ne m’empccha point de faire 
réflexion que je n’avois encore tiré aucune 
lumière fur le principal intérêt # que je devois 
démêler. Vous me connoitrez tôt ou tard, lui 
dis-je, pour le forcer enfin de s’ouvrir, & vous 
apprendrez de Teijermill même , à qui vous 
connoiflez tant d’amour & de zèle pour votre 
fille, fi j’ai quelque reproche à craindre d’elle, ou 
de ceux qu’il s’intéreflent à fon bonheur. 

Cet incident m’ayant paru réveiller fa curiofité, 
je profitai de fon filence pour ajouter que 
Tenermill, qui favoit déjà fon arrivée, défiroit 
impatiemment de le voir, & qu’il m’avoit com- 
muniqué les vues qu’il avoit formées pour le 
rétabliffement de la paix dans nos deux familles. 
Mais ce que j’avois cru propre à lui infpirer 
pour moi plus de confiance , lui parut une nou- 
velle preuve de ma diffimulation. Il ne put fe 
rappeler que Tenermill même l’avoit exhorté 
à fe tenir en garde contre moi , fans s’imaginer 
que, fur quelques indices defon deffein j’entre- 
prenois adroitement de pénétrer fon fecret. Il ne 
me répondit point : & jetant fur moi un regard 
d’indignation, qui me fit comprendre que j’étois 
fort éloigné d’avoir touché (on cceur ; fi milord 
Tenermill favoit où je fuis , me dit-il , il n’auroit 
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pas tardé à s’y rendre, & j’y verrois fans doute 
ma fille avec lui. On a fes raifons apparem- 
ment pour m’empêcher de les voir; mais je faurai 
vaincre les obftacles. Il me quitta là-deflfus fort 
brufquement pour retourner vers le comte , qui 
étoit demeuré dans la chambre voifine. Je le 
fuivis avec le deffein de l’arrêter ; & n’ayant pu 
le joindre , je fis inutilement mille efforts , 
pour lui perfuader qu’il avoit quelque intérêt 
à m’accorder encore un moment d’entretien. 
Il s’adrefla au comte , qui paroiffoit furpris de 
notre agitation ; & fans marquer la moindre 
attention pouf ma prière, il lui demanda, d’un 
ton forcé, s’il pouvoit efpérer de voir bientôt 
fa fille. Le comte fut embarraffe de cette queftiom 
Sans être bien infiruit des circonftances , il favoit 
aflëz ce qui fe paffoit aux Saifons , pour s’ima- 
giner aifément que la préfence de Fincer n’y 
pouvoit porter que du trouble. Sa réponfe fut 
que Milady commençant à fe rétablir, elle ne 
tarderOit point à fc rendre à Paris pour embrafler 
fon père. ' 

Je faifis encore ce moment pour renouveler 
mes inftances. Venez, dis-je affe&ueufement 
à Fincer ; j’ai mille chofes à vous apprendre 
qui diiïîperont vos inquiétudes. Prenez confiance 
aux promeiïes d’un honnête-homme. lit voyant 
que rien ne l’ébranloit , foufffez , repris - je , 

que 
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que je vous parle ouvertement devant M. le 
comte ; il eft dévoué aux intérêts de notrà 
famille ; nos fecrets ne peuvent être mieux qua 
entre fes mains, Il parut craindre que je nô 
m’expliquafle en effet dans la préfende du comte } 
& me fuppliant de renfermer dans moi -même 
tous les mouvemens de mon zèle, il fe jeta fut 
des matières indifférentes , qui firent prendre t 
malgré moi, un autre cours à la converfation. 
Pendant plus d’une heure qu’il fit durer un (ï 
frivole entretien , j’admirois qu’il fût capable de 
tant de contrainte , & je me demandois à mon 
même où elle pouvoit aboutir. Cependant, je 
confervois l’efpérance qu’elle fe foutiehdroit 
jufqu’à la nuit , & ma réfolution étoit de retourner 
aux Saifons, pour rendre compte à Tenermill du 
trille fuccès de mes foins. J’étois déterminé à 
m’ouvi ir aulH à ma belle-fceur , & je me flattois 
de l’intéreffer elle-meme au dénouement d’une 
aventure dont je commençois à craindre de 
malheureufes fuites. Au milieu du trouble que me 
caufoient toutes ces idées , un laquais vint nous 
annoncer l’arrivée de Milady & de milord 
Tenermill. J’entendis en effet le bruit du catroffe 
qui ne faifoit qu’entrer dans la cour. La foudre, 
tombant à mes pieds , m’auroit caufé moins de 
frayeur. Je me levai avec le plus vif empref* 
fement pour aller au-devant d’eux, & je confi- 
Tome //, S. 
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dérai peu fi je donnois fujet à Finçer de m’ac- 

cufer d’impglitefTe. 

Mon efpérance étoit d’apprendre de Tener- 
mill ce qui pouvoit l’amener à Paris fans ma 
participation, fur-tout avec ma belle-fœur, 
qu’il étoit important de ne pas expofer avec fi 
peu de précaution aux interrogations defon père, 
& de le prévenir fur les difpofitions de Fincer , 
dont je ne me promettois rien de plus favorable 
pour lui que pour Patrice. Mais à peine m’eut-il 
apperçu , que fans bailler la voix & fans s’éloi- 
gner de Milady , qu’il condûifoit par la main , 
il me conjura de me rendre fur le champ aux 
Saifons , où ma préfence étoit néceflaire , & de 
lui abandonner le foin de ménager l’efprit de 
Fincer. J’ouvris la bouche pour lui expliquer 
mes difficultés. Il ne me laifla point le tems 
d’achever ; & fe hâtant de paffer fans me 
répondre , il fe précipita dans les bras de Fincer, 
qui m’avoit fuivi de près avec le comte. 

Le ton dont il m’avoit prié de partir étoit fi 
prelTant, que je ne mis point en délibération 
fi je devois avoir pour lui cette complaifance. 
Quelque opinion que j’eulTe toujours eue de fon 
caractère , je confidérai qu’il étoit plus intére/Té 
que moi au dénouement d’une fi étrange aven- 
ture , & qu’il ne s’y feroit point engagé avec 
tant de témérité , s’il n’avoit eu quelque raifon 
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de compter fur le fuccès de Ton entreprife. La 
cemmiffion dont il me chargeoit n’étoit pas moins 
obfcure , mais je favois du moins avec qui j’avois 
à traiter ; & dans quelque difpofition que je pufle 

trouver mademoifelle de L & Patrice, je 

n’avois à craindre que les difficultés que je 
pouvois oppofer moi-même à leur tendrefTe ou 
à leurs réfolutions. Je partis. Mes réflexions ne 
roulèrent en chemin que fur les motifs qui 
avoient pu engager Tenermill dans une démarche 
fi précipitée , & mon attention ne fe tournant 
point vers la raifon qui devoit fe préfenter à moi 
naturellement, j’arrivai aux Saifons avec mes 
incertitudes. 

Patrice n’ignoroit ni le départ de Tenermill 
ni l’arrivée de Finçer. Je le trouvai à la porte 
de notre maifon , & la joie qu’il eut de me voir, 
me fit juger de l’impatience avec laquelle il 
m’attendoit. Il éclaircit tout d’un coup mas 
doutes, en m’apprenant que fon frère avoit reçu 
dans mon abfence un exprès de Fincer, qui le 
prioit de fe rendre auffitôt chez le comte avec 
fa fille , Sc qui le traitoit dans fa lettre avec 
tant de confiance & d’amitié , qu’il n’avoit pas 
balancé à partir fur cette flatteufe apparence. 
Ma première queftion regarda ma belle-fceur, 
Eft-elle parti fans vous voir, dis-je à Patrice? 
Elle m’a cru parti moi-même, me répondit-il, 

S 2 
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& quoique j’aie négligé d apprendre de Tener- 
mill par quel art il l’a rendue tranquille, fou 
vifage, que j’ai obfervé fecrètementà fon départ, 
ne portoit aucune marque d’inquiétude. Mais, 
reprit-il, avec un air de fatisfaftion que je ne lui 
avois pas vu depuis long-tems , elle n étoit pas 
la feule ici qui eût fujet de s’abandonner à la joie. 
•Je fais de nfon frère , qu’il vous a communiqué 
le deflein que le ciel lui a infpiré pour notre 
bonheur. Vous l’apprendrez, ajôuta-t-il, en 
m’embraffant avec tranfport : c’eft réparer tout 
le mal que vous m’avez fait , & me rendre pour 
jamais le plus heureux de tous les hommes. 
J’eus peine à me dégager de fes bras, dans 
lefquels il me tenoit encore embrafle. Je le 
regardai quelque tems fans lyi répondre, & l’air 
dont je tenois les yeux fixés fur lesfiens, devoit 
lui faire fentir que je n’avois pas l’efprit atiffi libre 
que lui. Enfin, ouvrant la bouche avec un foupir : 
Dans le trouble continuel où vous me jetez, 
lui dis-je , j’ignore moi-même ce que je con- 
damne ou ce que j’approuve. Et le prenant par 
le braspour faire un tour de jardin avec lui, j’allois 
l’interroger fur la part qu’il avoit eue aux projets 
de fon frère, lorfque je reçus un autre fujet de 
furprife, en découvrant mademoifelle de L.... qui 
s’avançoit légèrement vers nous avec ma fceur. 
Son vifage me parut fi plein & fi vermeil, que 
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j’eus peifie à me perfuader qu’elle fortît d’une 
maladie aufli dangereufe qu’on me l’avoit repré- 
fentéé. Je ne lui avois jamais vu tant d’embon- 
point & de fraîcheur. Patrice & Rofe , qui s’ap- 
perçurent de mon étonnement , fe regardèrent 
avec un fourire qui me fit foupçonner une partie 
de la vérité. Je m’expliquai aflez pour les forcer 

de convenir que ma^eriîoifelle de L étoit 

rétablie depuis long-tems, & que c’étoit de 
concert qu’ils avoient feint la continuation de fa - 
maladie pour jouir plus librement du plaifir de 
fe voir. 

Quels amufemens frivoles dans les circonf- 
tances où nous étions, & quel augure pour le 
fonds de leur conduite! Je ne fus pas moins 
choqué de l’air de joie qui régnoit parmi eux. 
Etoit-ce le temps de fe livrer à cette diflîpation , 

& ne me devoient-ils pas du moins d’autres ména- 
gemens , lorfqu’ils ne pourroient douter que ma 
difpofition ne fut tout-à-fait différente ! J’ignorois 
encore à quoiTenermill leur croyoit ma préfence 
*& mes foins néceffaires ; mais je ne voyois que 
trop le befoin qu’ils avoient d’un guide, & je trem- 
blois qu’il ne leur reftât pas même aflez de fagefle 
pour fentir l’utilité qu’ils pouvoient tirer de mes 
confeils. Enfin, n’efpérant pas de me procurer 
auflltôt que je le défirois un entretien particulier 
avec Patrice, & me flattant encore moins de 
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prendre furluiun certain empire après l’cftpcrience 
que j’avois eue de fon obftination , je me réduifis 
à leur demander quelles étoient leurs vues, & ce 
qu’ils fe promettoient de l’arrivée de Fincer, &du 
départ de Milady ? Patrice me répondit que fes * 
efpérances lui paroiffoient déformais trop bien 
établies pour m’en faire un myftère; que Milady, 
preffëe par l’ordre ab’folu de fon père , ne refu- 
feroit point fon confentement à leur féparation ; 

& que Tenermill , qui faifoit fon bonheur de 
l’époufer , étant en état de lui faire des avantages 
qu’elle n’avoit pas trouvés dans fon premier 
mariage , perfonne ne condamneroit une dé- 
marche qui lui auroit paru dure à lui-même , s’il 
n’y eût cherché que fon propre intérêt. 

En fuppofant le confentement de ma belle— 
focur, je ne pouvois rien trouver, en effet, 
d’abfolument condamnable dans cette réponfe. 
Mais , quelle apparence qu’elle fe rendît fi faci- 
lement aux ordres de fon père , & quelle incer- 
titude même que Fincer fût difpofé à lui en 
donner de fi rigoureux? Je concevois bien quelle 
auroit pu être entretenue de mille fauffes efpé- 
rances , par l’adreffe de Tenermill, qui s’étoit 
propofé tout-à-la fois & de la foulager ainfi d’une 
partie de fes peines, & défaire infenfiblement 
quelques progrès dans fon cœur, en fe rendant 
maître de fa confiance. Elle avoit pu fe laide r 
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perfuader de l’abfence de Ton mari, quel qu’en 
fût encore le prétexte. Elle avoit pu croire que 
la préfence de fon père contribueroit au rétablif- 
fement de fon repos; & fur la nouvelle de fon 
arrivée elle avoit pu fouhaiter avec emprellement 
de fe rendre à Paris pour le voir. Mais l’illufion 
pouvoit-elle durer plus long-tems? Et lorfquc 
Tenermill m’ avoit confeffé lui -même que dans 
toute la familiarité qu’il avoit avec elle, il n’avoit 
pas eu la hardiefle de prononcer une fois le nom 
d’amour, devois-je m’imaginer qu’il la trouveroit 
difpofée de l’écouter dès qu’il lui en parleroit 
allez ouvertement pour lui propofer fa main ? 

Cependant , ce foin me regardant moins 
dire&ement , tandis qu’elle étoit fous la pro- 
tection de fon père , je fis à Patrice une réponfe 
qui flattoit fes fentimens fans trahir les miens. 
Ne doutez pas, lui dis-je, que votre bonheur 
& celui de votre frère ne falfent également 
l’objet de tous mes vœux. Mais prenons foin 
qu’il n’y entre rien qui puiffe nous être reproché. 
Milord Tenermill m’a prefle de quitter Paris 
pour vous rejoindre. Je fuis trompé s’il n’a cru 
que le féjour des Saifons eft moins conve- 
nable à mademoifelle de L.... depuis que vous 

y êtes prefque feul avec elle Non , non , 

interrompit Patrice , fi mon frère vous a prié 
de vous rendre auprès de nous , c’eft dans une 
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autre vue , dont je fuis convenu avec lui que 
nous différerions quelque tems l’explication. 
Et nous avons penfé , ajouta-t-il , que votre 
préfence & celle de ma fœur fuffiroient ici 
pour nous mettre à couvert des foupçons de la 
médifance. Je ne fai , repris - je , à quoi la 
mienne peut fervir ; mais je crois ma fceur 
abfolument obligée de fe ‘ rendre à Paris. 
J’infiftois fur cette néceffté , dans la perfuafion 
où j’étois , que la bienféance n’avoit été violée 
que trop long -tems par le mal que je voulois 
faire ceffer; & repréfentant à ma fceur toutes 
les raifons qui dévoient la porter à fuivre incef- 
famment fon mari, j’ajoutai , pour donner plus 
de force à mon confeil , que je ne pouvois 
répondre moi-même du tems que je pafferois 
aux Saifons. On fe rendit enfin à mes inftances. 
mademoifelle de L.... partit avec ma fœur, qui 
fe chargea de la remettre chez elle. J’eus une 
peine extrcmë à retenir Patrice. Il craignoit 
de bleffer la politeffe & l’amour, en laiffant 
partir fon amante fans lui donner la main jufqu’à 
Paris. 

Foible frcre ! & que fa foibleffe m’fnfpiroit de 
compaffon? Mais , étois-je moins à plaindre que 
lui moi qui étois devenu comme le jouet d’une 
jeunefle imprudente , & qui venois d’effuyer les 
injures & les mépris d’un homme que je connoif- 
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fois auflî peu que Fincer. L’ardeur de la charité 
me les avoit fait dévorer, & j’oubliai par le meme 
principe toutes les raifons que j’avois eues de me 
refroidir pour Patrice. Je ne connoifTois plus de 
refïource pour toucher fon cœur; & depuis qu’il 
avoit manqué à tous les égards qu’il devoit 
du moins à mon caraâcre , je prévoyois bien 
que je n’avois plus rien à efpérer de fa raifon , 
non plus que de la tendrefle du fang. Cependant, 
je ne pouvois renoncer à la confolation d’avoir 
rempli mon devoir, Sc le plus jufte reffentiment 
ne m’avoit point encore fait balancer fi je devois 
payer les outrages d’une famille ingrate par 
l’indifférence & par l’oubli. La grâce du ciel, 
difois-je, pour me foutenir dans les amertumes 
de mon cœur, attend peut-être le moment qu’elle 
à fixé pour les rappeler à eux - mêmes. Elle 
a peut-être attaché leur retour à quelque moyen 
qui m’eft encore inconnu. Je ne me lafferai point 
de les prefTer & de les combattre. Ce que je ne 
gagnerai point par mes confeils & par mes 
reproches, je l’obtiendrai peut-être par mes 
larmes, & je l’arrêterai par mes cris. 

La langueur où je vis tomber Patrice, après 
le départ de mademoifelle de L....me fïtcon- 
noître mieux que jamais la force de fa pafiion. 
A peine eut-il la complaifance de me donner les 
çclâirciiTemens que je lui demandai fur diverfes 
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circonftances de la conduite & du projet de font 
frère. Iî en ignoroit lui-même une partie; & dans 
ce qu’il étoit en état de m’apprendre, je recon- 
nus à l’étendue & à la fermeté 'des vues de 
Tenermill , que l’embarras où j’avois cru le fur- 
prendre dans les deux entretiens que j’avois eus 
avec lui, venoit moins d’un fonds defoiblelfe, 
que de la crainte qu’il avoir eue de m’en laifler 
trop appercevoir. Il aimoit, & l’evpreflion de 
fa tendreffe n’étoit point exagérée. Mais il entroit 
dans fes fentimens autant d’ambition que d’amour. 
Sa fortune, telle que le roi Jacques l’avoit ren*r 
due , ne fuffifoit point pour fes projets d’établif- 
fement. Il penfoit à l’augmenter par un mariage 
avantageux : & fier jufqu’à fe faire un tourment 
des foumilfions auxquelles il falloit fe réduire 
pour plaire à quelque dame françoife , il avoit 
conçu qu’il lui fero-t plus facile & plus court de 
s’infinuer dans l’eftim^de la femme de fon frère, 
avec une efpèce d’aflurance d’obtenir fa main 
& fes richefles , du moins lorfqu’il feroit appuyé 
de l’autorité de fon père , & qu’elle commen- 
ceroit à défefpérer du retour de fon mari. Les 
charmes d’une femme fi aimable avoient fait 
néanmoins une vive imprelïion fur fon cœur , 
& c’étoit ce qu’il nommoit fon bonheur , d’avoir 
trouvé fi heureufement l’occafion de concilier 
fa fortune avec fa tendrefle ; mais en s’ouvrant à 
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moi fur fon amour , il ne m’avoit découvert que 
la moitié de l’intérêt dont il étoit touché. 

Ainfi , quoique par l’intervalle , & toujours 
avec quelque interruption , je tirai de Patrice 
un grand nombre» de connoiffances qui m’ai- 
doient à pénétrer dans celles qu’il me refufoit , 
ou qu’il n’avoit pas obtenues lui -même. Je ne 
lui parlai point de ma belle-fceur. Il étoit comme 
décidé que fon coeur ne s’attendriroit jamais 
pour elle ; & la fcène étoit tellement changée , 
qu’en confultant le mien , je ne favois plus de 
quel côté je devois tourner mes défirs. Je l’au- 
rois averti , s’il m’en eût laifle le tems , de fe 
défier d’une paflîon qui ne fe faifoit plus con- 
noître que par des emportemens & des excès , 
& puifqu’il étoit fi volontairement l’efclave 
de l’amour , je l’aurois exhorté à porter du 
moins fes chaînes avec plus de force & de 
dignité. Mais dès le lendemain du départ de fa 
maîtrelTe , inquiet apparemment de fon abfence, 
& pofledé du défir.de la revoir, il quitta les 
Saifons fans m’avoir communiqué fon defiein. 
Mon laquais , qu’il rencontra par hafard , reçut 
de fa bouche l’ordre de m’avertir de fon départ , 
avec quelques politefTes que l’occafion feule k: 
fit fouvenir de m’adrelfer. 

Mes peines continuelles m’accoutumoient 
infenfiblement à recevoir les plus trilles coups 
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fans émotion. Ne pouvant regarder néanmoins 
ce nouvel incident comme une chofe indiffé- 
rente , je penfai fur le champ à monter moi- 
même à cheval , pour fuivre ce frère imprudent, 
& le forcer , s’il étoit poflïble , de retourner 
au lieu qu’il quittoit. Son abfence , dans un 
jour où il pouvoit recevoir à tous momens de 
,fon frère l’importante nouvelle qui devoit déci- 
der de fun fort , me parut un oubli monftrueux 
de lui -même , qui ne pouvoit venir que du 
dernier excès d’aveuglement. Comment me figu- 
rer qu’il fe propofât quelque chofe de plus 
intéreffant , que ce qui paroiffoit l’occuper tout 
entier? Cependant la crainte de l’irriter par mon 
zèle , me fit prendre le parti de charger mon 
laquais d’une commilïion que je crus trop diffi- 
cile pour moi. Je jetai fur le papier les premières 
réflexions qui m’étoient venues à l’efprit,& je 
me hâtai de faire partir Jacin avec ma lettre. Non- 
feulement ce laquais , dont j’ai déjà fait obferver 
l’intelligence & la difcrétion, étoit capable de 
faire plus dg diligence que moi ; mais s’il 
ne le joignoit pas fur la route , il avoit ordre de 
pquffer jufqu’à Paris, & de lui préfenter ma lettre 

aux yeux de mademoifelle de L que je 

voulois intéreffer par cette démarche à le forcer 
elle - même de retourner fur fes pas. 

Jetois dans l’attente de fon retour, lorf- 
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qu’un autre courler rne préfenta deux lettres , 
l’une de Fincer , & l’autre de milord Tenermill. 
Mon impatience me les fit ouvrir toutes deux 
fucceflîvement, fans favoir laquelle je m’attache- 
rois à lire la première. M étant déterminé , néan- 
moins à commencer par celle de mon frère , 
je compris dès les premières lignes qu’il étoit 
au comble de fes défirs , puifque fon exorde 
étoit une félicitation fur fon bonheur. Secondé, 
me difoit -il , par l'autorité paternelle , il avoit 
enfin prévalu ikr les réfiftances de l’aimable Sara 
Fincer ;& le confentement qu’on avoit attendu 
d’elle pour la féparation , étoit donné dans 
les formes les plus légitimes. Le roi , à qui 
il l’avoit porté aufiitôt , l’avoit confirmé par fon 
approbation ; & deux évêques anglois qu’il avoit 
à fa cour, l’avoient revêtu de la forme eccléfiaf- 
tique. Dans la crainte qu’il ne m’en refiât quelque 
doute, il m’envoyoit fur la fécondé page de fa 
feuille une copie du confentement de Sara , & de 
l’ade eccléfiaftique de Saint-Germain, lignée de 
la main de Fincer qui me rendoit d’ailleurs le 
même témoignage dans fa lettre. A.infi, le ciel 
& les Hommes s’accordant à favorifer fon entre* 
prife , il ne refioit qu’à la terminer par une double 
cérémonie , dont il étoit bien jufte que je fufie 
le miniftre; & comme la différence du féjour n’en 
mettoit point dans les ufages & les droits de 
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notre nation , il ne falloit point penfer à s’adref- 
fer aux évêques de France , pour obtenir d’eux 
des difpehfes qui étoient affez clairement accor- 
dées dans l’aCte des deux prélats anglois. Il me 
conjuroit donc de donner promptement la béné- 
diction nuptiale à Patrice & à mademoifelle de 
L C’étoit dans cette vue qu’il m’avoit recom- 

mandé la veille avec tant d’inftances de me 
rendre aux Saifons , & je ne pouvois faire trop 
de diligence , pour ôter à Sara Fincer toutes 
les apparences d’efpoir qui lui r#ftoient encore 
de l’ancienne inclination de fon cœur. Après 
avoir uni l’heureux couple que j’avois avec moi , 
jedevois me hâter aufli de me rendre à Paris , où 
j’acheverois le bonheur de notre famille , en 
l’uniffant lui - meme à une perfonne qu’il aimoit 
uniquement. 

La lettre de Fincer, que toute ma furprife 
ne m’empêcha pas de lire auflitôt, contenoit 
effectivement la confirmation de tous ces articles , 
avec quelques exeufes de la manière offenfante 
dont il Ce reprochoit de m’avoir traité , fur de 
fauffes préventions qu’il me promettoit de répare? 
par une eftime & une amitié fans réferve. 

Qui ne s’imagineroit pas ici que mon premier 
mouvement fut un tranfport de joie , & que je 
me crus à la fin de mes peines? Moi-même 3 
je fis pendant quelques momens des efforts pour 
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me le perfuader; prenant toutes les circonf- 
tances de la lettre de mon frère du côté le plus 
favorable , je me prêtai , autant qu’il me fut 
poffible , à l’idée qu’il me donnoit de notre 
bonheur. Je trouvois , fans doute, un peu de 
de précipitation dans fes défîrs ; & quoique je 
ne pufle douter de la vérité des aâes dont il 
m’envoyoit la copie, je ne penfois pas comme 
lui , qu’avec ^approbation du roi & de nos deux 
prélats anglois , nous puiïions tout-à-fait nous 
fouftraire à l’autorité de l’évêque diocéfain. Mais 
fon empreffement me paroiiïoit fort bien juftifié 
par la raifon qu’il m’apportoit ; & voifîns comme 
nous l’étions du tribunal eccléfiaftique de Paris , 
je prévoyois auffi peu de retardement que de 
difficulté à obtenir les permiffions qui font éta- 
blies par l’ufage. D’ailleurs on abrège des forma- 
lités dans un cas prenant ; & je favois qu’en 
faveur du rang ou de l’importance de conjonc- 
ture , on fe relâche quelquefois d’une partie de 
la difcipline. Ainfi les objedions que toute ma 
délicatefle auroit pu former contre la proportion 
de Tenermill , me parurent* faciles à détruire. 
Cependant , après ces réflexions memes , il me 
refta un trouble qui ne venoit *ni de la nature, 
ni des difficultés de ma commiffion , & qui 
m’ôta toute l’ardeur avec laquelle il fembloit 
que j’aurois dû me porter à fatisfaire Tenermill, 
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Dans l’étonnement que j’en eus, j’examinai ft 
ce n’fftoit pas une foibleffe de l’amour - propre , 
qui me faifoit reffentir quelque chagrin de la 
ruine de mon ouvrage , & regarder le fuccès 
d’une entreprife oppofée à toutes les miennes , 
comme une tache éternelle pour ma prudence. 
Cette penfée, qui me fit craindre d’avoir ouvert 
l’entrée de mon cœur à l’orgueil , m’auroit peut- 
être porté fur le champ au facrffice de toutes 
mes répugnances , fi Patrice s’étoit trouvé aux 
Saifons ; & j’en pris occafion de lui dépêcher un 
fécond courier, pour le prelfer du moins de 
venir délibérer avec moi fur un incident , auquel 
je ne me figurois pas qu’il s’attendît fi-tôt. îe 
joignois la lettre de fon frère à celle que j"e lui 
écrivois, & je lui confeillois de paffer à l’Offi- 
cialité avec cette pièce , pour s’aflurer d’avance 
des facilités que nous avions à efpérer de M. l’ar- 
chevêque de Paris. 

Au moment que je fermois ma lettre, on 

m’apprend qu’il arrive avec mademoifelle de L 

& je le vois entrer effectivement avec elle , les 
yeux fi brillans d& joie , que je compris tout 
d’un coup qu’il ne me reftoit rien à leuf appren- 
dre. Ses premières expreflions furent des cris 
& des tranfports. Savez - vous mon bonheur t 
me dit-il , du ton d’un homme qui ne fe pofsède 
point ? Finçer a fait confentir fa fille à notre 

féparation. 
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réparation. Elle époufe Teriermill. Nous fommcs 
tous heureux. Mariez -nous , reprit- il , nous vou- 
lons l’ëtre à ce moment; je ne quitte pas la main 
de ma chère Julie , fans avoir reçu votre béné- 
diction. Je voulus l’interrompre , pour lui appren- 
dre que j’étois déjà informé de cette heureufe 
nouvelle , & pour le faire expliquer fur les cir- 
conftances que j ignorois ; mais je ne pus tirer 
de lui ^ue de nouvelles inftances de le marier* 
[ Au nom de Dieu, finilfons, me dit- il mille 
fois en un moment , c’eft l’intention de Fincec , 
& de Tenermill. Ne voyez-vous pas que fans 
,un peu de diligence notre bonheur court encore 
des rifqués? J’aurai le tems de vous raconter tout 
ce que vous délirez d’apprendre ; mais nèretardons 
point la cérémonie. Je m’efforçai de l’interrompre 
encore , pour lui repréfenter qu’étant dans uri 
pays catholique , il ne devoit pas croire que les 
cérémonies eccléfiaftiques puffent ctre auffi négli- 
gées qu'en Irlande. J’aiirois ajouté qu’une lettré 
de Tenermill & de Fincer ne fuffifoit pas pour 
me donner les certitudes que je devois fouhai- 
ter. L’approbation du roi & des deux évêques 
qui repréfentoient le clergé d’Angleterre, étoit 
une autorité que je ne prétendois pas conteffer ; 
mais il me fembloit qu’elle devoit m’être dé- 
clarée avec d’autres mefurss, & je ne pouvois 
palfer , d’ailleurs , fur la difficulté qui m’arrétoit 
Tome IJ, T 



290 Le Doyen 

du côté de l’évêque diocéfain. Ces raiforts auroi'ent 
eu la force de me faire réfifter à toutes les folli- 
citations du monde. Il ne me fut pas poflible 
de les Faire entendre. L’ardent Patrice n’écou- 
tant que fes propres tranfports , alloit jufqu a me 
prendre le bras pour m’aider à lever la main , 8c 
perdoit l’haleine à me conjurer de lüi donner 
ma bénédiâion. 

Il falloit un événement tel que cilui qui 
furvint tout d’un coup , pour me délivrer d’une 
perfécution fi obftinée. Mabelle-fceur ayant trouvé 
le moyen de s’échapper de la maifon du comte, 
étoit montée dans la première voiture qui s’étoit* 
préfentée, & ne pouvant douter furies difcours 
qu’on lui avoit tenus que le mariage de Patrice & 

de mademoifelle de L ne dut être célébré 

le même jour , elle avoit pris le chemin des 
Saifons, avec tous les tranfports d’üne amante & 
Çoute la furie d’une époufe , pour .troubler 
une cérémonie à laquelle il étoit faux qu’elle eût 
donné fon confentement. Son père avoit employé 
la force pour arracher fon feing. Dans l’indigna- 
tion dont il étoit rempli contre Patrice , il n’avoit 
rejeté aucun moyen pour lui ôter, fa fille ; & 
Tenermill devoit peut-être moins à fon efiime 
les difpofitions favorables où il étoit pour lui , 
qu’à la haine qu’il portoit à fon frère. La mal- 
heureufeSara en étoit devenue la viôtime. Fincer 
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w’avoit pas rougi de lui faire ligner malgré elle 
un contentement , contre lequel elle n’avoit pas 
ceflé de protefter. Il s’étoit enfermé avec elle 5 
& lui ayant fuifi le bras , il avoit conduit la maini 
Remettant enfuite cette infâme pièce à T enermill , 
il l’avoit exhorté à fe preffer.d’en faire ufage ; & 
c’étoit, en effet, de concert qu’ils avoient pris 
toutes les mefurcsqu’ils m’avoient expliquées dans 
leurs lettres. La coitltefle avoit ignoré cette vio- 
lence , & Tenermill même n’avoit pas fu jufquoù 
Fincer l’avoit portée. Ils m’ont juré cent fois 
tous deux que , malgré l’éloignement qu’ils corn 
noilïbiSnt à ma belle - feeur pour fa féparation * 
ils s ‘étaient perfuadés, en voyant fon confente- 
ment ligné de fon nom dans les mains de Fincer * 
qu’elle avoit cédé enfin à l’autorité paternelle ; 
& que s’ils avoient fu qu’elle répandoit des tor- 
rens de larmes , ils les avoient regardées comme! 
les reftes d’une paflion qu’elle s’efforçoit d’étein- 
dre. Le foin avec lequel Fincer la faifoit garder 
par Tes femmçs , avoit pu aider à leur erreur t 
car la comteffe même n’avôit point ea la liberté 
de la voir , & Ténermill , occupé à faire 
agréer fon mariage au roi , ne l’avoit vue 
qu’à fon retour , & depuis le départ du 
courier qui m’avoit apporté fes lettres. I! avoit 
cru lui faire perdre toote efpérance & couronner 
l’ouvrage de Fincer , en lui apprenant que 

T a 
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Patrice devoit être marié le même jour, & il 

n’avoit pas manqué , en effet , de faire avertir 

mademoifelle de L par la comtefle , de 

retourner aux Sailons, pour y recevoir la béné- 
diction de ma main. Mais ne fe poffédant plus 
à cette déclaration , ma trifte belle - fœur avoit 
trompé la vigilance de fes femmes , & fon tranf- 
port ne s’étoit point refroidi jufqu’aux Saifons. 

Elle fe garda bien de nous faire annoncer 
fon arrivée. Ayant arrêté au contraire tous les 
domeftiques qui fe trouvèrent fur fon paflage, 
elle ouvrit elle-même la falle où nous étions, 
& elle nous glaça le fang par fa préfeifce. La 
pofhire des deux amans, qui étoient debout Yis-à- 
vis de moi , lui fit croire apparemment que j’étois 
prêt à les unir , ou que la cérémonie étoit peut- 
être commencée , & ce foupçon étoit d’autant 
plus naturel quelle pouvoit fe fouvenir de celle 
de fon mariage, à laquelle je n’avois pas apporté 
beaucoup plus de formalités. Quoi qu’il en foit , 
car je n’ai jamais eu l’occafion c^’en apprendre 
la vérité d’elle-même , elle s’avança vers nous, 
avec un mouvement qui exprimoit toutes fes 
craintes ; & faififiant la main de fon mari : Sont- 
ils mariés, me demanda-t-elle en tremblant? 
Je me hâtai de lui répondre qu’ils ne l’étoient 
pas. Ah ! reprit-elle, fans me donner le tems 
de rien ajouter , ne fouillez pas vos mains par 
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un facrilège. Vous êtes trompé , fi quelqu’un 
vous a fait croire que j’y aie confenti. On m’ar- 
racheroit plutôt la vie par mille tourmens. Et 
fe jetant aux genoux de Patrice , ôtez-la-moi 
de vos propres mains , lui dit-elle en fondant 
en larmes ; voilà mon fein , ne craignez pas 
de frapper. Je ne réfifterai point à vos coups ; 
mais n’attendez pas que je vous rende jamais les 
droits que vous m’avez donnés fur vous par vos 
fermens. Je les foutiendrai jufqü’au dernier fou- 
pir. Vous êtes à moi , continua-t-elle , en pouf- 
fant mille fanglots ; j’en prends le ciel & votre 
frère à témoins. Hélas ! ai- je abufé de mes droits? 
Vous ai-je donné fujet de me haïr ? Que vous 
ai- je fait j que de vous trop aimer, & de chercher 
fans celfe à vous plaire? Elle continuoit de tenir 
fa main , quoiqu’il fît quelqu’effort pour la déga- 
ger. Je ne fais quelle attention il faifoi^ fon 
difcours ; mais il paroifloit en faire beSrcoup 
davantage au mouvement de mademoifelle de 

L qu’il tenoit de l’autre main, & qui, 

dans la confufion où elle étoit fans doute , tiroît 
de toute fa force pour s’éloigner. Il craignoit 
apparemment qu’elle ne fortît de la falle, & peut- 
être de lamaifon; de forte que c’étoit un fpeétacle 
curieux de le voir entre deux femmes animées 
par des motifs fi différens , qui le tiroient à elles 
chacune de leur côté , ou plutôt dont il tiroit 

T3 
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i’une , tandis qu’il était tiré par l’aûtre* Un 

moment, difoit-il à mademoifelle de L en 

lui jetant un regard , où fon inquiétude étoit 
peinte; de grâce arrêtez un moment. Je com- 
mençois à craindre que l’indignation ne faifit ma 
belle-fœur & ne lui fit exhaler fa douleur en 
injures contre fa rivale. Mais lorfque je trem- 
blois pour les fuites de cette fcène , mon éton- 
ment fut extrême de la voir tourner d’une 
manière bien plus capable de m’attendrir. Arrê- 
tez , mademoifelle , arrêtez , s’écria la trifte fille 
de Fincer , je vous demande cette complaifance 
pour moi-même ; & doit-elle vous coûter beau- 
coup, fi elle ne vous expofe qu’à voir votre 
triomphe ? Je vous crois digne d’être aimée , 
guifque vous avez fait des impreflions fi puifr 
fantes fur le cœur de mon mari. Mais fi vous 
l’aimez autant que je l’aime , hélas ! vous com- 
prend quels doivent être mes tourmens. La 
pitié ne peut-elle pas trouver place avec l’amour? 
Abuferez-vous de l’afcendant que vous avez 
fut mon fort, pour me faire mourir dans un 
cruel défefpoir ? Je vous cède la part que 
vous méritez à fa tendreffe. Qu’il vous aime; 
l’y confens. Qu’il vous voie fans celle ; qu’il vive 
avec vous ; mais qu’il ne me haïlfe point. Qu’il 
pe mote point le nom de fon époufe. Qu’il me 
permette de vivre avec vous & avec lui. EfU 
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ce pour vous que ce partage eft offenfant ? Obte- 
nez-moi de lui , la part que j’ai droit de demander 
à fon cœur , & je ne vous difputerai jamais celle 
dont vous êtes en pofTeflion. Ah ! continua-t-elle , 
en cédant à l’effort que je faifois pour la relcvci; , 
je ne me foutiens plus, les forces me manquent; 
mais je fuis bien aife qu’il me voie dans cet état. 
Ce n’eft point maladie , c’eft défefpoir & douleur. 
Il dépend de vous , reprit-elle , en s’adreffant 

encore à mademoifelle de L hélas ! il dépend 

de vous de m’achever. Je vois bien que c’eft 
entre vos mains que je dois remettre ma vie; 
car elle commenceroit peut-ctre à lui être chère, 
fi vous y preniez quelque intérêt. Ayez pitié 
d’une femme qui ne vous a jamais offenfée. 
Pourquoi feriez-vous moins généreufe que moi ? 
voulez - vous que je me jette à vos pieds? ma 
fierté n’en murmurera point. Je ne fuis plus 
fenfibîe à l’humiliation , & je n’excepte rien des 
facrifices que je fuis prête à vous faire. 

Il eft inutile de joindre des ornemens à une 
fcène fi touchante. J’en étois fi attendri , que je 
ne m’étois pas encore fienti la force de pronon- 
cer un feul mot. Mais je ne pus voir ma belle- 
fœur difpofée à fe mettre à genoux devant fa 
rivale, fans reffentir une nouveîlp forte d’émo- 
tion , qui me délia aufîitôt la langue. Ah! qu’allez- 
vous faire, m’écriai- je , en T arrêtant? Et vous 

T* 
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feriez capable de le fouftrir , dis -je à mademoï- 

felle de L en me tournant vers elle? J’au- 

rois ajouté quelque chofe à ce reproche , fi elle 
ne m’eût prévenu par une démarche à laquelle 
je ne me ferois jamais attendu. Les yeuxhunji- 
des de pleurs , que le fentiment d’une vive 
pompaffion lui arrachoit , elle fe jeta au cou 
de ma belle-fœur; tandis que Patriée, auffi ému 
de ce fpeâacle que je l’avois été du précédent 9 
demeura interdit & penfif à obferver quelles en 
alloient être les fuites. Mademoifelle de L...,. 
fe tint quelque tems panchée fur le vifage contre 
lequel elle ferroit le fien. Je ferois indigne de 
vivre, dit-elle enfin , fi je ne fentois pas le prix 
de tant de douceur & de générofité. Vous n’au- 
rcz pas à vous plaindre de mes fentimens ni de 
ma conduite. Vivez pour être heureufe. S'il faut 
ici des facrifices , je fens à qui le devoir les 
impofc , & je m’y condamne. Mon exemple 
fera peut-être le même effet fur votre mari. 

Ces fentimens m’auroient charmés s’ils n’euf- 
fent point été accompagnés d’autres larmes que 
pelles que j'ai attribuéès au premier mouvement 
de la compaffion. Mais ils en produifirent enfuite 
pn torrent , qui étoit un témoignage trop clair 
^e la violence qu’on fe faifbit , & qui me fit 
prévoir qu’ils ne feroient point auffi durables 
qu’ils pou voient avoir été fincères. Patrice ne 
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s’occupent point d’une réflexion fi favorable à 
fon amour. Pénétré jufqu’au fond du cœur d’un 
difeours qui lui parut une infidélité dans fa maî- 
trefle, il confidéra peu fi les reproches dont il 
fe crut en droit de l’accabler étoient une nou- 
velle offenfe pour fon époufe II fe plaignit la 
larme à l’œil d’etre le plus défefpéré de tous 
les hommes ; & dans le dépit qui lui fit prononcer 
les noms d’ingrate & de perfide, il fouhaita peut- 
être pour la première fois de pouvoir fevenger en 
fe réduifant à fon devoir. Mat>elle - fœur , qui 
ofoit à peine fe perfuader que fes fens ne l’euf- 
fent pas trompée, pardonnoit de bon cœur à 
fon mari un reffentiment qui fembloit confir- 
mer ce quelle venoit d’entendre ; & feignant 
de ne faire aucune attention aux plaintes qui 
lui échappoient , elle payoit à mademoifelle de 

L par mille careflcs, la courte fatisfadion 

qu’eile avoit reçue de fon difeours. Le ciel con- 
noît feul quel cours auroit pris un entretien dont 
je n’ofois encore me rien promettre ; mais au 
moment que je m’adrefiois à Patrice pour modé- 
rer fon agitation" & pour l'exhorter à faire un effort 
digne de lui-même & de l’exemple de fa maîtreffe , 
un avis imprévu vint nous jeter dans un nouveau 
trouble. Fincer arrivoit avec milord Tenermill. 
Ils avoient marché de près fur les traces de ma 
jjellc fœur ; Jacin qui les avoit beureufemerçt 
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apperçus en revenant de Paris , avoit gagné le 
devant pour me prévenir fur leur approche. 

Il ne fe préfentoit pas deux partis à choifir. 
Il falloit non - feulement les recevoir , mais leur 
expliquer ce qui venoit de fe palfer à mes yeux. 

Je priai mademoifelle de L de fe retirer 

dans un appartement voifin ; & la félicitant à 
mon tour de la viâoire qu’elle avoit remportée 
fur elle - même , je l’exhortai , en la conduifant 
vers la porte , à foutenir glorieufement une 
réfolution fi no bfe. Je biffai Patrice aflîs dans 
un fauteuil à quelques pas de fon époufe, ne 
doutant pas que ce quelle feroit encore pour 
l’attendrir , ne fécondât dans fon cœur le refien- 
timent dont je le croyois rempli contre fa maî- 
trelfe. Mais , que je m’étois flatté mal-à-propos 
de connoître l’amour ! En fortant de la falle , 

mademoifelle de L tourna la tête, & jeta 

les yeux fur lui. J’obfervai ce regard je n’y 
vis rien de plus déclaré que de la trifteffe & de 
la langueur. Cependant , lorfque revenant fur 
mes pas , je commençois à efpérer quelque chofe 
d’un compliment qu’il adreffoit d’un air afl'ez 
doux à fon époufe, je compris aux premiers 
mots que j’entendis , combien j’étois éloigné de 
mes efpérances. Il s’étoit levé pour lui dire qu’il 
n’y aurait point de fituation dans toute fa vie, où 
il ne confervât pour eilelerefpcft qu’elle méritoit 
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par fa bonté & par fa vertu; mais que , puifqu elle 
connoifloit les fecrets de fon cœur , elle devoit 
juger qu’il ne pouvoit rien ajouter à ce fentiment. 
Je m’étois déjà rapproché de lui ; ce qui ne 
l'empêcha point de tourner auflitôt vers la porte, 
& de fortir auiîi rapidement que s’il eût été 
pourfuivi. 

Regard empoifonné , qui réveilla dans fon 
cœur toute la force de l’efpérance ! Ma belle- 
fœur avoit réfifté aux agitations que j’ai dépein- 
tes ; mais cette nouvelle tralÿfon furmontera fa 
confiance. Elle tomba évanouie fur fa chaife. Les 
foins que je ne pouvois me difpenfer de lui don- 
ner , me fit perdre de vue Patrice & fa mattrefle. 
J’étois encore emprefie à la fecourir , lorfque 
Fincer fe fit entendre avec Tenermill. Ils entrè- 
rent au moment qu’elle recommençoit à ouvrir 
les yeux ; & rien ne pouvant l’engager à fe 
contraindre , ils furent témoins de fes premières 
plaintes. 

Ç’en étoit affez pour leur faire pénétrer une 
partie de nos aventures. L* farouche Fincer, 
qui l’avoit traitée avec tant de rigueur , parut 
touché de l’afFoiblifTement où il la voyoit , & 
faifant déformais peu de fonds fur le confente- 
ment auquel il l’avoit forcée, il s’expliqua d’abord 
avec moi en homme qui fe reprochoit une vio- 
lence inutile. Cependant la conclufion de fan 
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difcours me confirma dans l’idée que j’avois tou- 
jours eue de fon caraécère. J’avois plus compté, 
me dit-il, fur les mefures que j’avois prifes avec 
milord Tenermill ; mais puifqu’elle s’obftine à 
vivre malheureufe avec un mari qui a fi peu de 
confidération pour elle, qu’elle fubifTe toute la 
'rigueur d’un fort qu’elle a choifi volontaire- 
ment. Tenermill, qui étoit çendant ce tems-là 
auprès d’elle à lui offrir tous les fecours dont elle 
avoir encore befoin , entendit cette efpèce de 
décifion , qui ruinoit abfolument fes efpérances i 
il vint à nous , & par un raifonnement afTez 
fpécieux , il lui repréfenta que de deux partis 
qu’il y avoit à choifir , celui qui s’accordoit le 
mieux avec l’honneur dê nos deux familles & 
le bonheur particulier de fa fille , étoit fans doute, 
le feul auquel il falloit s’arrêter. Il infifta même 
fur la honte qui réjailliroit fur Fincer de la dif- 
grace d’une fille unique, pour qui on ne fup- 
poferoit jamais qu’un mari marquât tant de mépris 
& de dégoût, s’il n’en avoit des raifons afTez fortes 
pour balancer tous fes charmes. La conféquence 
fuivoit d’elle-même. Il falloir ufer, fans la con- 
fuher trop , de tous les avantages qu’on avoit 
fur elle; & tandis que nous nous trouvions raf- 
femblés fi heureufement , je devois conclure la 
cérémonie du mariage par une bénédiction quo. 
la préfence d’un père rendoit inviolable. 
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Il y avoit peu de délicateffe dans une pro- 
pofition de cette nature. Mais je peins un ambi* 
tieux , dont la tendreffe même fe reffentoit de 
la principale paflion qui dominoit dans fon coeur. 
D’ailleurs Tenermill , avec toutes les raifons 
que j’ai rapportées , étoit fecrètîment piqué , 
que , fans le vouloir & fans y penfer , fon frère 
eût infpiré à la fille de Fincer des fentimens 
quelle refufoit de prendre pour lui. ^ 

Il étoit ainfi l’eclave de plufieurs foibleffes, 
lorfqu’il croyoit n’en éprouver qu’une ; & ce 
qu’il prenoitpour des mouvemens d’amour, pou- 
voit être fucceffivement l’effet de plufieurs caufes 
moins glorieufes. Son difeours fit néanmoins de 
l’impreifion fur Fincer, mais le pouvoir qui dif* 
pofe des fortunes & des inclinations ne la fit 
point tourner au gré de fes défirs. 

Je n’avois pu l’entendre fans être choqué 
d’une obftinationqui commençoità devenir férieu- 
fement criminelle. Audi long-tems que je m’étois 
perfuadé fur fes confidences & fur l’arrivée de 
Fincer , que ma belle-fcfcur pourroit être amenée 
â quelque compofition volontaire, je m’étois 
prêté à cette efpérance ; & l’avantage réel 
de deux familles m’avoit paru d’un poids qui 
devoit l’emporter fur mes répugnances particuliè- 
res. Mais après le fpeftacle dont j’avois encore 
une partie devant lçs yeux, après des preuves 
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fi invifibles de l’oppofirion de ma beîle-fœur , 
il ne me reftoit plus que de l'horreur pour la 
violence qu’ori avoit employée contre elle. C’eft 
en vain, dis-je, d’uii ton amer à Tenermill, que 
vous vous flattez d’unfuccès auquel vous ne devez 
plus prétendft:. L’autorité d’un père ne juftitie 
point le crime, & ç’en efl: un déformais pour 
vous que de renouveler vos perfécutions. J’avois 
j>ris une meilleure idée de votre projet ; mais 
je n’y vois plus que de la cruauté & de l’in— 
juftice. En un mot , ajoutai-je d’un air ferme* 
je connois les difpofïtions de Milady , & je 
tn’oppofe en fon nom à tout ce que vous oferez 
entreprendre pour la forcer d’être à vous. Elle 
ne fera donc à perfonne , me répondit-il brul- 
quement, car j’ai par écrit la proteftation de 
Patrice contre le mariage où vous l’avez engagé; 
& fi vous fuppofez ici des crimes, je ne vois 
que vous qu’on en puifle accufer. Ce reproche 
jfte pénétra jufqu’au fond du cœur. Ingrat 1 
m’écriai-je la larme à l’œil , eft-ce là le prix que 
je devois recueillir de* ma tendrefle & de mes 
fervices ? 

Cependant Fincer nous écoutoit en filence ; & 
regardant comme un outrage fanglant pour fa 
fille, ce double refus, qui l’expofoit, fuivant 
l’expreflion de Tenermill , à n’ètre à perfonne , 
il prit fur le champ une réfolution plus étrange 
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que tout ce que j’ai rapporté. Vous ferez tous 
fatisfaits , nous dit-il , fans marquer de colère ; 
& la prenant par la main avec une invitation aflez 
douce pour lui ôter la crainte qu’elle auroit eue 
de le fuivre, il la prefla de fortir un moment avec 
lui. J’ignore par quel artifice il continua de le 
faire obéir avec fi peu de réfiftance ; mais diffi- 
mulant fes vues jufqu’à la fin, il la fit monter 
dans la chaife où il étoit venu ; & s’y étant mis 
avec elle , il reprit le chemin de Paris fans 
nous faire avertir de fon départ. Nous l’ap- 
prîmes néanmoins au même moment. Tenermii! 
me regarda d’un œil furieux ; Vous me coûté ma 
fortune, me dit- il : mais fi mes foupçons fe 
trouvent juftes , gardez-vous de ma vengeance. 
J’allois lui répondre avec beaucoup d’embarras : 
il étoit déjà à la porte de la chambre : & quittant 
la maifon à pied, faute de voiture, il s’éloigna 
fans autre fuite que fon laquais. 

Le trouble où j’étois ne m’empêcha point de 

penfer que mademoifelle de L & Patrice 

dévoient être enfemble dans l’appartement voifin. 
J’allois à eux pour leur demander quelle expli- 
cation nous devions donner au départ précipité 
de Fincer & de fa fille. Les ayant cherchés inuti- 
lement , j’appris pour comble de défordre qu’ils 
étoient partis immédiatement après l’arrivée de 
Fincer; ils ne m’avoient laifie aucune lumière 
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fur leurs dc. 4 :feins , & je me trouvai ainfi feul, avec 
le mortel regret de ne favoir ce que j’avois à 
faire , ni de quoi j’étois menacé. 

La religion pouvoit m’infpirer de la patience , 
mais elle ne m’apprenoit point de quel côté je 
devois tourner dans un labyrinthe fi inexplicable. 
Ma feule reflource fut de dépêcher Jacin à Paris , 
avec ordre de s’aflurer feulement de la fituation 
de tant d’infenfés, qui paroiffent renoncer volon- 
tairement à toute ombre de fageflTe & de raifom 
J’attendis fon retour avec une impatience égale 
à mes craintes. La nuit s’étant pafTée avant qu’il 
eût trouvé le moyen d’exécuter mes ordres , je 
puis compter cet affreux intervalle pour une des 
' plus cruelles épreuves où le ciel ait jamais mis 
ma vertu. Enfin je le vis arriver le lendemain, il 
m’apportoit deux lettres de mes frères. Avant 
que de me laiffer lire , il m’apprit que Fincet 
n’étoit point retourné chez le comte de S..... 
& qu’ayant fait apporter fes malles dans le lieu 
où il s’étoit rendu , il avait pris fur le champ la 
porte avec fa fille pour regagner le Dannemarck. 
Il avoit déclaré lui même fon départ aux domef- 
tiques du comte qui lui avoient remis fon équi- 
page; & fans laiffer échapper une plainte ni un 
reproche , il ne leur avoit permis de retourner 
chez leur maître qu’au moment qu’il étoit monté 
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dans fa chaife. Tenermill, qui étoit chez le 
comte , avoit appris cette nouvelle avec des 
tranfports qui reifembloient au défefpoir , & 
c’étoit dans ce mouvement quil avoit pris la 
la plume pour m’écrire. 

A l’égard de Patrice , Jacin n’avoit pu décou- 
vrir où il s’étoit retiré ; mais ayant pafle plu- 

fieurs fois chez mademoifclie de L .. dans 

i’efpérance de l’y trouver , un domeftique lui 
avoit enfin remis la lettre qu’il m’apportoit , fans 
vouloir lui accorder d’autre explication ; ce qui 
pouvoit faire juger, me dit Jacin, que mon frère 
avoit pris pour retraite la maifon de fa maîtrefie* 
Cependant il étoit perfuadé auflî que made- 
moifelle de L.... n’y étoit point avec lui. Il avoit 
demandé inftamment l’honneur de la voir, & l’on 
n’avoit point varié à lui répondre, non-feulement 
quelle n’y étoit point retournée , mais qu’on 
îgnoroit fi fon abfence devoit durer long-tems* 
ÎVous trouverez , fans doute , ajouta Jacin 4 
d’autres éclaircifiemens dans vos lettres. 

Je les ouvris en tremblant. Celle de Tenermill 
portoit toute la fierté de fon caraftère. Il répétoi^ 
fans ménagement que j’avois ruiné du meme coup 
fa fortune & fon repos ; qu’après l’avoir frappé 
par deux endroits fi fenfibles, je ne devois plus 
attendre de lui qu’une haine immortelle ; qu’il me 
la déclaroit, & que je devois rendre grâces à ma 
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profeffion de ce qu’il fe bornoit au fentimenfc 
Si j’aimois ma confervation , je devois craindre 
d’exciter fa colère en offrant mon odieufe fieure 
à fes yeux. Il s’applaudiffoit de l’ordre qu’il avoit 
trouvé à Paris de joindre fon régiment, qui devoit 
paffer la mer au premier jour. C’étoit le flatter 
que de l’éloigner des lieux que j’habitois ; & la 
difpofition dans laquelle il fe trouvoit pour moi 
en quittant la France , étoit celle qu’il juroit de 
conferver toute fa vie. 

O ciel ! m’écriai-je , en verfant un ruifTeau de 
larmes , par qui fuis-je traité avec tarit de hau- 
teur & de mépris ? Eft-ce par un frère à qui je 
n’ai jamais fouhaité que les plus précieufes faveurs 
du ciel & de la fortune ? Sur qui retombent tes 
menaces, furieux Tenerraill! N’eft-ce pas fur 
toi-même , qui te prives des fecours que tu 
aurois toujours tirés de ma tendrefTe & de mes 
fervices? Tandis que je reffentois fi amèrement 
fes injures, l’efpérance de trouver quelque con- 
folation dans la douceur & l’amitié de Patrice , 
me fit ouvrir ma fécondé lettre. Le ftyle en étoit 
plus modéré ; mais qu’elle fut cependant ma 
furprife & ma douleur , d’y voir avec moins 
d’emportement, la même réfolution de rompre 
abfolument avec moi , & fi non des déclarations 
de haine , du moins le langage d’un cœur ulcéré 
qui me nommoit l’auteur de toutes fes infortunes. 
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& qui renonçoit à mon amitié & à mes confeils ? 
J’avois fait fcrupule , m’écrivoit Patrice , de 
combattre les inclinations de la fille de Fincer : 
Eh ! pourquoi n’avois-je point eu honte en Irlande 
de faire une mortelle violence aux fiennes ? 
J’avois cru ma confcience liée par les ufages de 
leglife : letoit-elle moins par les loix de la 
nature , lorfque je les avois violées ouvertement 
pour le marier malgré lui? Me demandoit-il plus 
pour le rendre heureux , que je n’avois fait pour 
le jeter dans un abîme de malheurs ? Enfin , fi 
l’autorité du roi , celle des évéques & celle d’un 
père ; fi l’approbation de toute notre famille 
réunie n’avoit pu me faire furmonter des diffi- 
cultés imaginaires, pourquoi avois- je eu plus de 
déférence en Irlande pour mes propres caprices! 
Il en concluoit qu’il y avoit auffi peu de fonds 
à faire fur mes lumières que fur mon amitié ; 
& s’il ne me défendoit pas dans des termes auffi 
injurieux que Tenermill , d’offrir jamais à fes 
yeux mon odieufe figure , il me confeilloit de ne 
plus prendre la moindre part à fes affaires, n’ofant 
me répondre , difoit-il , des excès où fon reffen- 
timent étoit capable de le porter contre ceux 
qui s’oppoferoient à fon mariage. 

Quelque différence que je puffe trouver entre 
ces deux lettres , je reconnus au fonds qu’elles 
venoient de deux cceürs également aigris , dont 
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les expreffions répondoient feulement à leur 
caractère naturel. L’amitié me parut éteint» 
entre nous pour jamais 5 car en fuppofant qu’il 
y eût plus de retour à efpérer de la douceur 
naturelle de Patrice , j’entrevoyois qu’il mettoit 
notre réconciliation à un prix auquel il m’étoit 
impoflîble de me foumettre. Tous les fophifmes 
ne pouvoient changer l’opinion que j’avois de 
mon devoir. Les excès de reflentiment par Ief- 
quels il fe flattoit peut-être de m’effrayer , 
n’étoient point capables de me refroidir dansl’op- 
pofition que j’avois fait» à fon mariage. Je prévis 
par conféquentune guerre aufli ouverte avec lui 
que celle dont fon frère m’avoit fait la décla- 
ration ; & fi la charité m’en fit verfer des larmes 
de fang , je trouvai dans la juftice de quoi me 
fortifier contre les foiblefTes mêmes de mon cœur. 
Avec quelle ardeur néanmoins ne demandai-je 
point au ciel d'arrêter la haine & la divifion qui 
menaçoient notre malheureufe famille ! Mais 
n’avois-je- pas fait tout ce qui dépendoit de 
moi pour lqs prévenir? Ma tendrefTe & mes 
foins s’étoient-ils jamais relâchés? Mon zèle même 
avoit-il eu quelque chofe de trop amer ? Et dans 
la confiance avec laquelle je m’étoîs repofé fur 
les projets dont on m’avoit fait fi long-tems un 
mvftère, n’étoit-il pas entré plus de modération 
& de complaifance qu’on ne devoit peut-être en 
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attendre d’un homme de ma profeffion ? Qu’on 
m’eût ouvert en effet quelque voie de conciliation 
qui n’eût pas blefle les droits de l’humanité & les 
loix de l’églife, avec quelle joie n’aurois- je pa$ 
offert auffitôt mon confentement & mon minif- 
tère? Ce fut dans le» réflexions que je fis là-deffus 
0e refte du jour, que le ciel me fit naître une idée, 
dont je me promis encore le retardement , du 
moins de (jette guerre domeftique, que je ne me 
flattois plus d’éviter ; & l’ardeur avec laquelle je 
m’attachai à ce rayon d’efpérance , me fut 
comme un nouveau garant de la droiture de mes 
intentions. 

En admirant la confiance de ma belle-fccur, 
qui s’étoit défendue avec autant de fermeté que de 
tendreffe contre les follicitations & les violences 
mêmes par lefquelles on avoit entrepris de la faire 
confentir au divorce, j’obfervaique les voies qu’on 
avoit employées avoient été capables feules de 
révolter une femme qui s’étoit vue traiter avec 
fi peu de ménagement. Tenermill l’avoit trompée 
long-tems par de faufles promeffes ; ou du moins 
en lui faifant efpérer qu’il la rendroit bientôt plus 
heureufe , & que le parti qu’il avoit pris d’écrire 
à fon père ferviroit infailliblement à rétablir la 
paix dans notre famille , il lui avoit laiffé lieu de 
fe flatter que c’étoit en la recoirciliant avec fon 
mari qu’il prçtendoit la fervir : & le repos dans 
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lequel elle avoit paru vivre jufqu’à l’arrivée de 
Fincer, n’avoit porté que fur ce fondement. Elle 
étoit parti des Saifons dans cette idée, & peut- 
être n’avoit elle jamais cru fon bonheur fi cer- 
tain , qu’en apprenant que fon père étoit à Paris , 
& qu’il preffoit Tenermill deVy rendre promp- 
tement avec elle. Cependant les première# 
explications qu’elle y avoit reçues avoient non- 
feulement détruit une fi douce attente , mais 
l’avoient mortellement troublée , par la propo- 
fition d’un nouveau mariage qui rendoit l’idée 
du divorce encore plus terrible. Au refus qu’elle 
avoit fait d’y confentir, on n’avoit répondu que 
par des ordres abfolus & par tout le poids de 
l’autorité parternelle. La violence avoit fuccédé 
aux paroles. Quelle méthode pour gagner l’efprit 
d’une femme , & pour arracher de fon cœur une 
pafiïon dont elle fait fon idole ! 

Mais je me figurai que fi je prenois moi-même 
une voie plus douce, en elTayant de lui perfuader, 
qu’elle réfiftoit inutilement à la trifte néceflité 
qu’on lui impofoit, & fi je lui faifois connoîtrc 
toutes les oppohtions que j’avois trouvées dans 
le cœur de fon mari au retour dont elle fembloit 
encore fe flatter, je lui ferois perdre enfin de 
funefles efpérances , qui étoient le poifon qui 
formoit toutes’ fes peines, & je la conduirois 
peut-'étre à défirer pour fon propre repos que 
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mon frère fe hâtât de prendre les derniers 
engagemens avec fa rivale. Il falloit me déter- 
miner pour une fi grande entreprife , à faire le 
voyage de Dannemarck ; car la voie des lettres 
eût été trop lente & trop incertaine. Que d’ob- 
jeétions auxquelles je prévoyois qu’il faudroit 
répondre, & que je ne difliperois jamais entière- 
ment par écrit ! Mais ce n’étoit pas la fatigue ou 
les dangers d’un voyage qui étoient capables 
d’arrêter mon zèle. Je m’applaudis d’une penfée 
que je pris pour une infpiration du ciel même ; 
& je ne fis que me confirmer dans cette 
réfolution. 

Fin du fepùème Livre , 
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livre huitième, 

Ïj oin de changer d’idée à mon réveil, je 
tournai mes foins aux préparatifs de mon départ. 
Il ne reftoit qu’une difficulté qui pût me caufet 
<dü l’incertitude. Je fouhaitois que mes frères 
fijflènt informés de mon delTein ; mais je balançois 
fyr la manière de leur donner cet avis ; & n’ofant 
m’en fier à une lettre, je penfois à ne pas choifir 
d’autre interprète que moi-même. Cependant 
leurs menaces m’étoient préfentes. Ils étoient l’un 
pi l’autre dans le premier feu de leur reffentiment ; 
pc je doutois qu’il fufTent difpofés à m’entendre , ou 
qu’ils fuïfent capables de ménagerleursexpreffions. 
Je pris un tempérament , qui fut de leur marquer 
une partie de mon deflein par écrit, & de leur 
demander un entretien particulier où je pufFe 
m’expliquer davantage. Comptant que l’ardeur 
de les fervir me tiendroit lieu auprès d’eux d’une 
pfpèce de juftification, je ne leur parlois ni de 
nos dernières fcènes, ni de la dureté avec laquelle 
ils m’avoient traité dans leurs lettres. Jacin fuç 
çhargé de ma commiffion, & je lui recommandai 
d’y ajouter tout ce qu’il croiroit propre à ramener, 
efpiits fi mal difpofés. Il revint en moins 
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d’une heure, avec l’humiliante réponfe qu’on 
ne vouloit ni me voir , ni recevoir de mes lettres. 
Ils s’étoient obftinés comme de concert à rompre 
avec moi toutes fortes de mefures ; & la feule 
différence étoit, que ïencrmill- avoit répondu 
à Jacin de fa propre bouche , au lieu que Patrice, 
dont on ne déguifoit plus le féjour chez made- 
moifelle de L.... s’étoit fervi de celle d’un domef- 
tique. Je plaignis leur emportement; & loin de 
me rebuter , j’en tirai un nouveau courage pour 
entreprendre ce que je n’avois pas ofé rifquer 
d’abord. La confirmation que je rccevois de la 
retraite de Patrice , étoit une autre raifon qui 
devoit m’animer. Dans quelle vue & par quel 
oubli des bienféances communes, avoit-il choifi 
la maifon de fa maîtrefle pour demeure ? Les 
foupçons qui fe formèrent dans mon efprit à 
mefure que mes réflexions s’étendirent fur cette 
penfée , ne me permirent pas de retarder un 
moment mon départ. Je tremblois déjà de tou- 
cher à quelqu’une de ces circonftances fatales 
où les cris dévoient prendre enfin la place des 
confeils & des larmes. 

Cependant je pris le parti de me rendre 

dire&ement chez le comte de S , de qui 

j'efpérois tirer , ou de la comtefl’e , des éclair- 
cifferaens qui m’apporteroient quelque lumière. 
Mon arrivée n’y put être fecrète, & mon dçflbin 
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n’ctoit pas qu’elle le fut. Cette précaution néan- 
moins étoit nécefiaire, fi elle eût été poffible. 
A peine fus je entré dans l’appartement du comte, 
que Tenermill , apprenant que j’étois fi proche 
de 1 ui, fit mettre les chevaux à fa chaife , & partit 
pour Saint-Germain. On nous avertit de fon 
départ, tandis que je demandois compte à ma 
fœur 5c à fon mari de toutes les fureurs auxquelles 
il s’éto-. emporté. Je compris, à cette nouvelle, 
de qui il penfoit à s’éloigner , & ma douleur 
s’exhala par quelques foupirs. Le comte 5c fon 
époufe étoient vivement touchés de ce défordre. 
Ils me racontèrent quels avoient été fes trans- 
ports en apprenant la fuite de Fincer & de fa 
fille , & ils ne me diflimulèrent point que n’attri- 
buant qu’à moi la perte de fa fortune & de fon 
bonheur , il étoit peut-être mon ennemi fans 
retour. 

Me condamnez-vous , leur dis-je d’un ton 
changé par la douleur, & çroyez-vous que les 
loix du ciel Sc de la terre m’aient permis de tenir 
une autre conduite? Ils me répondirent avec em- 
barras qu’il ne leur appartenoit point d’en décider, 
qu’ils n’avoient pas d’ailleurs de parti à prendre 
entre des perfonnes fi chères. Alnfi, je conçus 
que fi je ne de vois pas craindre qu’ils abandon- 
naient mes intérêts , je ne devois pas compter 
non -plus de les engager dans aucune démarche 
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qui pût déplaire à mes frères. J’embralïai le 
comte. Votre bonté , lui dis-je , m’eft connue par 
cent preuves, & je loue l’égalité de ce partage. 
Mais ne voyez-vous pas que votre amitié pour 
eux fe change en cruauté , fi vous ne les empê- 
chez pas de fe perdre ? Comment avez- vous 
fouffert que Patrice ait abufé de la foiblefle de 
mademoifeîle de L.... jufqua la faire confentir 
à lui donner un logement dans fa maifon? N’eft-cç 
pas un defordre honteux, fur lequel mon devoir 
ne me permet pas de me taire? Ils baifsèrent 
tous deux les yeux. Mes foupçons devinrent 
plus prelïans. Expliquez-vous donc , repris-je , 
& ne me lailïèz pas dans un doute qui trouble 
tout mon fang. Vous nous demandez , me 
répondit froidement le comte , ce que nous 
ne devons pas vous apprendre , ce que nous 
avons juré de ne découvrir à perfonne , & ce 
que vous vous croiriez intérefle vous-même à 
cacher , fi vous étiez dans la même confidence. 
Mais voyant que mon agitation ne faifôit qu’aug- 
menter; ne formez pas , ajouta-t-il , de foupçon 

qui blelfe l’honneur de mademoifeîle de L ; 

& voyez votre frère qui eft le maître de vous 
révéler fon fecret. 

Le tumulte de mes idées ne me permit point 
d’entendre ce qui étoit propre à me rafïurer dans 
fan dilcours, & perdant jufqu’au deflein que 
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j’avois eu de leur déclarer le projet de mon 
voyage , je leur demandai la liberté de les quitter 
pour aller immédiatement chez Patrice. J’étois 
réfolu de pénétrer dans la maifon de mademoi- 
selle de L.... fans le faire avertir de ma vifite ; 
fur qu’aucun domeftique n’oferoit s’oppofer à 
mon palTage. L’exemple de Tenermill m’appre- 
noit-à craindre qu’il ne profitât du moindre avis 
j)our s’évader. Je le joindrai malgré lui, difois-je, 
en marchant feul dans le mouvement qui m’ani- 
jmoit. Je le forcerai de parler. Qu’il n’efpère pas 
de me trouver aufli facile à tromper que je l’ai 
été aux Saifans. Je le dévoilerai, cet odieux 
myftère qu’on s’efforce de me déguifer avec 
tant de foin ; & dût - il m’en coûter la vie , 
j’arrêterai le cours d’un défordre que j’ai connu 
trop tard poqr le combattre dans fa naiffance. 
Je confeffe ici que le zèle le plus pur eft fujet 
à bien des illufions. J’avois befoin quelquefois de 
ces exemples , pour réduire le mien à de plus 
juftes bornes. 

J’entre dans la maifon où j’étois fûr de trouver 
Patrice. Loin de me trouver arrêté par quelque 
obftacle , je ne rencontre pas un domeftique 
qui ne me traite avec le refped qu’il croit devoir 
au frère de fon maître ; & je remarque feulement 
un embarras qui me paroît égal dans leurs 
réponfes lorfque je les preffe de me conduite 
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à fon appartement. Cepenchnt ne pouvant le 
trouver fans guide, dans une alfez grande maifon 
dont j’ignorois les détours , je demande fon valet 
de chambre , ce même garçon dont il avoit été 
fi mal fatisfait en Irlande , & que j’avois rétabli 
dans fes bonnes grâces depuis notre arrivée aux 
Saifons. Il fe préfente d’un air encore plus conf- 
terné que les autres ; & leur recommandant le 
filence , il me propofe à l’oreille d’entrer avec 
lui dans une chambre écartée, où il me promet 
des ouvertures qu’il ne peut avoir que pour 
moi. 4 

Je le fuis avec empreffement. Vous ne devez 
pas vous offenfer, me dit-il enfin , du refus que 
tout le monde fait ici de vous introduire chez 
mon maître. Il n’y veut recevoir perfonnej & la 
réponfe qu’il vous fit faire hier , a dû vous faire 
comprendre que fes ordres vous regardent parti- 
culièrement. Mais de quelque reflentirnent qu’il 
foit animé contre vous, jeconnois, ajouta-t-il, 
le fonds de la tendreffe & du refped qu’il vous 
porte , & je ne puis m’imaginer que fa colère y 
réfifte long-tems. J’ai pénétré auffi que dans le 
foin qu’il prend de vous écarter de la connoif- 
fance de fes affaires, il n’entre que la feule crainte 
de vous trouver mal difpofé à l’approuver ; & je 
me perfuade au contraire que vous ne condam- 
neriez point tout- à -fait fa conduite, fi vous 
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faviez avec quelle? mefures elle a toujours été 

réglée. 

C’eft, reprit-il, ce qui me fait palier plus 
aifément fur le fcrupule qui pourroit m’obliger 
au filence avec tout autre que vous. Et me 
conjurant de bien ufer de fa confiance , il m’apprit 
que fon maître étoit marié depuis deux jours , 
c’eft-à-dire , qu’il l’avoit été la nuit’ même du 
jour qu’il étoit parti des Saifons. Je ne fus pas 
le maître de retenir les marques de ma douleur 
,à cette étrange nouvelle. Et vous louez fa con- 
diq^e , m’écriai-je, lorfqu’il fe rend coupable du 
plus honteux déréglement ? 

Vous nous condamnez fans nous entendre, 
interrompit cet honnête valet. C’eft par les 
circonftances que je le crois juftifié. Il reprit fon 
récit : Après vous avoir quitté , me dit-il, mon 
maître qui vouloit éviter la rencontre de M. 
Fincer , obferva le moment de fon arrivée ; 
& reprenant le chemin de Paris auflitôt qu’il 
le vit engagé avec vous , il amena ici made- 
moifelle de L.... , avec laquelle il demeura peu , 
par la difficulté qu’elle fit elle-même detre trop 
long-tems avec lui fans témoins. Il fortit dans 
l’efpérance de rejoindre milord Tenermill, dont 
il lui importoit d’apprendre les réfolutions. Il ne 
le revit que vers le foir chez M. le comte de 
S lorfqu’on y attendoit des nouvelles de 
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M. Fincer qui avoit fait redemander fes malles , 
& à qui l’on n’avoit pu fe défendre de les ren- 
voyer. L’avis qu’on reçut de fon départ & de 
celui de fa fille, produifît fur les deux frères des 
impreflions fort différentes. Tandis que milord 
Tenermill y crut trouver une raifon de fe livrer 
au défefpoir , mon maître, fans prendre moins de 
part à l’afflidion de fon frère , fe perfuada que 
cette fuite étoit pour lui une faveur du ciel ; 
& s’attachant à l’idée qu’elle lui fit naître , ihtira 
fur le champ des mains de Milord les pièces qui 
avoient été drelfées pour fon divorce. Jacin 
revint ici avec ce fecours , fur lequel il établifloit 
toutes fes vues. [Ce fût dans ce moment qu’il lui 
vint une lettre de votre part. Il avoit donné 
ordre en arrivant que la porte fût fermée pour 
tout le monde ; & craignant de votre part quelque 
nouvel obftacle au defTein qu’il méditoit, il donna 
une exclufion particulière à tous vos gens. Cepen- 
dant l’obftination de Jacin , qui ne fe rebuta 
point de tous nos refus , lui fit prendre le parti 
de vous répondre. Je fus témoin de I’irréfolution 
avec laquelle il recommença plufieurs fois fa 
lettre, comme s’il eût été fort important pour 
lui de bien régler fon ftyle ; & fur quelques 
paroles qui lui échappèrent, je ne doute point 
qu’il ne vous ait écrit de la manière la plus 
propre à vous ôter l’envie de traverfer fon 
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entreprifc. J’ignorai jufqu’à la nuit à quoi devoienlt 
aboutir tous les mouvemens dont je le voyois 
agité : fes entretiens avec mademoifelle de L.... 
furent extrêmement animés ; & je commençois 
à m’étonner , qu’après avoir fait difficulté de lo 
fouffrir trop long-tems feul , elle fe fût délivrée 
fi-tôt de ce fcrupule. Enfin , l’ayant déterminé 
apparemment à fuivre fes réfolutions , il parti 
avec elle pour Saint- Germain, fans autre fuité 
que moi. Nous defcendîmes au château , où mes 
fervices lui devenant plus néceflTaires , il me 
déclara qu’il alloit unir fon fort à celui de 
mademoifelle de L,... & qu’il avoit befoin pour 
cela d’un évêque anglois , dont il m’ordonna 
de chercher l’appartement. L’ayant trouvé fans 
peine , il fe fit connoître à ce prélat par fon nom , . 
& par le fujet de fa vifite. Les pièces qu’il pro- 
duifit confirmèrent fon difcours : il ne s’agiffoit 
que d’exécuter une chofe qui avoit été conclue 
au même lieu , & dont l’exécution fouffriroit 
moins de difficulté dans la chapelle du roi qu’à 
Paris. Audi l’evêque fit-il peu d’objeétions. On 
appela quelques témoins , & vers minuit mon 
maître reçut la bénédiéïion nuptiale , avec des 
mouvemens de joie qu'il eut peine à contenir. 

Quelques heures s’étant paflees à dreffcr Paâe 
du mariage & dans quelques autres formalités , 
nous ne pûmes être de retour à Paris avant le jour. 

£nf 
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En remontant avec mon maître dans Pappifte* 
ment de mademoifelle de L ... j’avoue que je" rie 
pus penfer fans frémir qu’il alloit entrer faris 
doute en poiïeflion des droits qu’elle venoit de lui 
donner fur elle , tandis que j’avois devant le3 
yeux la vive image de ce qui s’étoit pafle la veille 
aux Saifons, & qu’ayant fuivi , avec trop de 
curiofité peut-être, toutes les démarches de 
Milady , je me rappelois l’oppofitiori confiante 
qu’elle avoit faite à fa féparation. J’etfs befbin de 
toute la force du refpeél pour étouffer* mes 
trilles inflexions. Mais lorfque je m’attendois 
à recevoir de mon maître l’ordre de le déshabiller^ 
je reçus de mademoifelle de L.... celui d’appelef. 
tous fes domefliques. Elle fit demeurer pendant 
ce tems là fes femmes auprès d’elle, comme fi 
elle eût appréhendé qu’on pourroit lui reprocher 
d’avoir été feule avec fon mari ; & lorfque j’eus 
raflemblé tous fes gens, elle leur déclara, fans leur 
♦ parler de fon mariage , que devant être quelque 
tems abfente , elle laifïoit à mon maître le foiii 
de fa maifon avec toute l’autorité qu’elle avoit 
fur eux. Elle ne s’arrêta que pour faire un léger 
déj eûner. Le même carrofle qui nous avoit con- 
duit à Saint-Germàin , avoit eu ordre d’attendaei 
à la porte. Elle y remonta avec mon maître , 
accompagnée d’une femme qui a été la gou- 
vernante de fon enfance, & je fus encore le 
Tome II. X 
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feul domeftique qui reçut ordre de les Cuivre; 
Elle Ce fit mener dans le nouveau couvent des 
Filles angloifes , où fur une lettre de rscomman- 
dation qu’elle avoit obtenue de l’évêque qui a 
célébré fon mariage, elle fut reçue de la fupé- 
rieure avec beaucoup de politefle & de diftinc- 
tion. Mon maître la traita plufieurs fois de fa 
femme en parlant d’elle à la fupérieure ; & ne 
fe contraignant plus devant perfonne, il lui donna 
en la quittant mille baifers paffionnés. A fon 
retour il me prit ici en particulier. Il me fit beau- 
coup valoir le renouvellement de fa confiance ; 
& m’impofant le fecret fur tout ce que j’avois 
vu, il ne me diflimula point que la retraite de 
mademoifelle de L.... , dans le couvent où nous 
l’avons conduite , venoit des fcrupules qu’elle 
oppofoit encore à fon bonheur. Elle ne s’étoit 
rendue à fes défirs qu’à cette condition , dans l’ef- 
pérance qu’il avoit réuffi à lui donner que Fincer 
n’apprendroit point leur mariage , fans difpofet 
promptement de fa fille. Mademoifelle de L.... 
étoit réfolue d’attendre ce dénouement pour 
vivre avec lui, & pour prendre ouvertement. la 
qualité de fon époufe.' Toute la difficulté confifte 
donc aujourd’hui, ajouta le confident de Patrice, 
à faire , avertir M. Fincer que mon maître eft 
enfin lié à mademoifelle de L.... par les céré- 
fnonies de l’églife. C’efi: à trouver une voi* 
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certaine que nous Tommes uniquement occupés ; 

& dans cet intervalle, il eft réfolu de vous fuir; 
de peur apparemment que vous n’apprbfondifliez 
une conduite qu’il ne veut point expofer à 
vos reproches, & qu’il n’a confiée^u’à milord 
Tenermill , à M. le comte & à madame la 
comtefle de S.... 

J’avois eu le tfems , pendant ce récit , de me 
remettre de toutes les agitations que l’exorde 
m’avoit câufée. La retraite modèfte de made* 
moifelle de L.... réparoit un peu la témérité de 
Ton mariage; Sc de quelque œil que je pufie 
regarder une démarche fi indiferète , les mefures 
dont elle avoit été accompagnée , me la firent 
trouver efteâivemènt beaucoup moins crimi- 
nelle. Cependant , il ne me paroifloit pas moins 
vrai qu’un engagement de cette nature ne pou- 
voir paflfer que pour un coupable abus des 
cérémonies eccléfiaftiqües> de la part du moins 
de mon frère & de mademoifelle de L..„ qui 
n’avoient pu Te déguifer l’obftacle qui auroit dû 
les arrêter. Je juftifieis l’évéque anglois & le 
roi même * par les foins que Tenermill avoit 
pris de leur cacher les réhftances de la fille de 
Fincer. Ils avoient porté leur décifion fur le 
témoignage de fon père , fur celui de mes 
Yrères , & fur le confentement même qu’on lui 
avoit fait figner malgré elle. C etoit une exeufe 
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que la charité me portoit à leur prêter. Mais toui 
mes raifonnemens me conduifant à croire de 
plus en plus que mademoifelle de L.... & mon 
frère ne pouvoient être juftifiés par nulle excufe, 
je demeur® convaincu que dans la fuppofition 
même du confcntement futur de Fincer & de fa 
fille, une union fi peu légitime demanderoit 
d’être renouvelée pour mériter le nom de 
mariage. 

Ces réflexions que je ne communiquai point 
au valet de Patrice , ne m’empêchèrent point 
de prendre occafion de fon récit, pour me 
confirmer dans le deflfein du voyage de Dan- 
nemarck. Je confidérois qu’à moins d’une 
obftination qui tiendroit de la fureur , Sara 
Fincer, à qui je n’ofe plus donner le nom de ma 
belle fceur, perdroit comme néceflairement ce 
qui lui reftoit d’efpérance en apprenant le mariage 
de fon mari. Ce n’étoit plus après une démarche 
de cette nature qu’elle pouvoit fe flatter de le 
ramener à elle. D’ailleurs, qu’auroit elle jamais 
à oppofer aux pièces fur lefquelles il s’étoit 
fondé? Son confentement n’étoit-il pas dans la 
meilleure forme; & mon témoignage, qui étoit 
le feul dont elle pût efpérer quelque fecours , 
fuffiroit-il pour faire foi de fes oppofi dons ? Ainfi 
fes proteftations & fes plaintes ne pouvant paflfer 
déformais que pour les regrets d’une femme 
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inconfiante , qui paroîtroit fe repentir de ce 
qu’on fe perfuaderoit qu’elle avoit figné volon- 
tairement, il ne lui reftoit plus d’autre reffource 
que la patience & l’oubli. Je crus pouvoir 
compter qu’à force d’inftances & de foins je 
lui ferois goûter de fi puifTantes raifons d’aban- 
donner un ingrat , & je me fortifiai ainfi , pour 
fervir mon coupable frère, de ce que je trouvois 
de plus condamnable & de plus odieux dans fa 
conduite. 

Cependant l’emprclTement que j’avois eu de 
le voir , étant aufli refroidi par mon indignation 
que par la tranquillité où j’étois du côté de 
mademoifelle de L. . . . , je déclarai au valet- de- 
chambre que je ne l’expoferois point à déplaire à 
fon maître en m’ouvrant fa porte malgré lui. Ce 
que j’ai entendu , lui dis-je , va fuffire pour 
régler mes réfolutions. Ne lui apprenez point que 
vous m’ayiez vu , ou du moins ne lui faites pas 
connoître.que j’aie le moindre foupçon de fon 
mariage. Il feroit trop affligeant pour moi, qu’il 
pût regarder le fervice que je penfeà lui rendre, 
comme une marque que j’approuve fa conduite. 
Mais dites-lui , fi vous le croyez néceiïaire à fon 
repos, que le fachant obfliné à violer fon devoir, 
j’ai pris volontairement le parti de me rendre en 
Danemarck , dans la feule vue de diminuer 
le fujet de fes remords , en portant , s’il m’eft 
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poflîble , fa malheureufe époufe à lui accorder 
le confentement qu’il demande. Exhortez - le 
y la modération jufqu’à mon retour ; & s’il croit 
■devoir quelque reconnoiffance à mon zèle, qu’il 
fe charge dans mon abfence de ramener aufll 
fon frère. Tenermill a des fentimens plus modé- 
rés. On remarque , fans doute , avec quelle faci- 
lité ma tendrelfe , pour ces deux ingrats, prenoit 
l’afcendant fijr tous les murmures de mon cœur , 
8c combien les facrifices me coûtoient peu en 
faveur de la p3ix 8c de l’amitié. 

Mon vqyage devenant auffitôt ma feule occu- 
pation , je ne palïai chez le comte de S. . . . 
que pour lui communiquer une réfolution à 
laquelle je prévoyois que fon amitié lui feroit 
trouver bien des difficultés. Il loua mes inten- 
tions ; mais s’étant fait une idée fort jufte du 
çara&ère & des difpofitions de Fincer, il me 
repréfenta vivement tout ce que j’avois à craindre 
<3e fa haine. Je fais, me dit-il , par le récit de 
mes gens , avec quelle dureté il eft capable de 
traiter jufqu’a fa fille. Irrité du regret qu’elle 
rnarquoit de quitter la France , & s’offenfant des 
plus tendres plaintes , il l’a menacée de la tuer 
de fa propre main , fi elle refufoit de le fui- 
vrç , & ç’cft par d’horribles imprécations qu’il 
l’a forcée dq retenir fes larmes, en la faifant 
monter dans fa chaife. Jugez à quoi vous devez. 
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vous attendre, continua le comte: votre commif- 
fïon n’eft propre qu’à échauffer fon reffentiment ; 
& je regarde les injures comme le moindre efiet 
que vous devez craindre de fa vengeance. La corn* 
teffe s’efforça d’augmenter mes alarmes par mille 
autres prédirions funeftes, & faifant même valoir 
fa compaffon pour Sara : Quelle nécefiité , me 
dit-elle , d’aller renouveler fes peines en lui 
remettant fon malheur devant les yeux ? Une 
femme infortunée, qui eft partie peut-être avec 
la mort dans le cœur , doit-elle être pourfuivie 
jufqu’au tombeau ?,Je l’interrompis : mes dif- 
cours & mes foins, lui répondis- je , n’auront 
, rien qui puiffe l’offenfer. Vous parlez de la pour- 
fuivre , & c’eft au contraire du fecours & de la 
confolation que je penfe à lui porter : d’ailleurs, 
c’eft perdre de vue, ajoutai -je, le principal 
motif de mon voyage ; & je ne fuis point fatis- 
fait de vous voir oublier , que cette démarche 
eft néceffaire pour réparer une témérité dont 
votre frère n’a point de fuites heureufes à efpérer. 

Je leur fis connoître ainfi qu’il y avoit peu 
ti’objecftions affez fortes pour me refroidir , lorf- 
que je me croyois appelé par le devoir. Ce que 
je tirai de plus utile des confeils du comte , 
fut un détail d’inftruétions fur la route que j’allois 
entreprendre, & qu’il connoiffoit pour l’avoir faite 
plufieurs fois pendant la guerre. Elles fervirent 
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à m'épargner des fatigues inutiles , en me 
faifant rencontrer ce qui feroit peut-être échappé 
| toutes mes recherches, fi j’euflepris la route 
prdinaire. Cependant, n’ayant aucune raifon de 
prévoir de nouveau incidens qui fufient con- 
traires à mon attente, j’employai quelques jours 
aux préparatifs de mon voy age , avec plus de 
foin que je n’aurois fait fi j’en eufle connu la 
durée. Ils ne furent interrompus que par les 
pftorts que je tentai pour me réconcilier avec 
Tenermill. Je lui écrivis plufieurs fois à Saint- 
Germain ; & comptant qiyl feroit touché du 
moins des nouvelles efpérances qu’il pouvoif 
poncçvoir pour fon amour , je lui découvris 
dans ma dernière lettre que c’étoit fon intérêt 
autant que celui de fon frère qui me conduifoit 
pn Daneiqarck. Mais il y parut auflî infepfible 
qu’aux témoignages de ma tendrelTe , & je ne 
pus obtenir de lui un mot de réponfe. 

Mon voyage n’en fut pas entrepris avec 
moins d’ardeur & de réfolution. Jacin compofoit 
toute ma fuite. Au lieu de reprendre par la 
Hollande, qui auroit peut-être été la voie la 
plus courte , je me propofai , fuivant la direc- 
tion du comte , de gagner Cologne , d’où il 
m’avoit tracé par diverfes villes une route où jo 
fie devois jamais manquer de commodités ni do 
voitures, Ii avoit compté de me faire regagne^ 
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par la facilité & les agrémens du chemin, c« 
qu’il y auroit eu de plus ennuyeux par la lon- 
gueur. Pincer qui avoit eu fans doute les mêmes 
lumières, en faifant le voyage de France , étoit 
j^ctourné à Copenhague .par la même voie. Je 
ngnorois ; & l’avance qu’il avoit fur moi , ne 
m’ayant pas permis de penfer à le joindre , 
je marchois fans autre empreffement que celui 
d 'être bientôt à la fin de mon entreprife. 

Nous approchions déjà de lafrontière, lorfqu’en 
phangeant de chevaux à la porte, Jacin vint 
m’avertir , avec un air d’effroi , qu’il avoit apperçu 
Fincer dans une cour voifine; & qu’ayant pris 
d’autres informations , il avoit appris qu’aprcs y 
avoir paffé quelques jours auparavant pour gagner 
la Flandre , il revenoit fur fes pas avec fa fille, 
dans le deffein apparemment de retourner à Paris. 
Cette nouvelle me caufa moins d’énlotion en 
elle-mcme , que par les réflexions qu’elle me 
fit naître auilîtôt fur la caufe d’un retour fi pré- 
cipité. J’en fis beaucoup d’inutiles, ou qui n’abou- 
tirent du moins qu’à me faire defeendre de ma 
chaife pour régler mes démarches fur les cir-' 
confiances. Après quelques momens de délibé- 
ration , je me fentis porté à me rendre direfte * 
ment dans la chambre où je vis remonter Fincer , 
& à lui confeffer fans précautions que je m’étois 
pis en chemin pour le fuivre. Mais le fouvenir 
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des avis du comte & des cmportemens qu’il 
m’avoit fait craindre, eut la force de m’arrêter. 
Jç pris le parti de me dérober au contraire à la 
vue d’un homme irrité , dont je ne voyois 
aucun moyen de me*défendre , fi l’envie I<^jj 
prenoit de m’infulter ; & renonçant déformais 
au Danemarck, je me déterminai à retourner à 
Paris fur fes pas avec la réfolution de l’obferver. 

Il ne me mit pas long-tems dans la néceffité 
de me tenir caché. L’impatience qu’il avoit 
d’avancer, paroiflant marquée dans tous fes rnou- 
vemens , il rentra dans fa voiture avec fa fille , 
& je lui entendis recommander plufieurs fois la 
diligence à fon portillon. A peine fut-il parti, 
que je tournai avec le même empreffement vers 
Paris, mon delfein étoit de lui fuccéder ainfi à 
chaque pofte , jufqu’au lieu où il fe feroit con- 
duire. Sads pénétrer le fien , j’étois perfuadé en 
général que c’étoit. quelque nouvelle réflexion 
fur l’aventure de fa fille , qui le rappeloit vers 
nous , & je ne pouvois me flatter qu’elle fût en 
notre faveur. Mais c’étoit un avantage de l’avoir 
rencontré ; & j’en remerciai le ciel comme d’un 
bienfait fenfible , qui me garantifloit fa prote&ion. 

En arrivant à Paris, Fincer & fa fille demeu- 
rèrent quelque tems à la pofte ; & ce fut un autre 
bonheur que , m’étant attaché à les fuivre de plus 
près à mefure que nous approchions du terme, 
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l’évitai néanmoins leur vue en defcendant un inf- 
tant après eux dans la même cour. Jacin , à qui 
j’avois déjà donné mes ordres , fervît adroite- 
ment à me dérober. Je lui fis tenir, à quelques 
pas de la porte, un carrolïe prêt à me recevoir. 
Je ne me hâtai point dç fortir , mais prenant foin 
de me tenir àl’écart , j'obfervai attentivement tout 
ce qui fe paffoit autour de moi. Fincer dépêcha 
un de fes gens , qui tarda quelque tems à repa- 
roître. Dans cet intervalle il s’agita beaucoup; 
& fa fille , au contraire , retirée dans le coin d’un 
pureau où elle étoit affife avec fes femmes , 
paroifioit remplie de quelque penféc qui l’occu- 
poit entièrement. Sa pâleur & fon abattement 
excitèrent ma compaflîon. Enfin , le melïager 
de Fincer étant revenu , je les vis partir tous 
enfomble dans leur voiture dont on n’avoit 
changé que les chevaux ; & ma curiofïté deve- 
nant encore plus prenante,, je le3 fuivis auffitqt 
dans le carroffe qui m’attendait. 

Il me feroit difficile d’exprimer quelle fut ma 
crainte , lorfqu’après avoir marché aflèz long- 
tems à leur fuite , je m’apperçus que c’étoit la 

rue de mademcifeile de L qu’ils parqifïoient 

chercher. Ils y entrèrent effeéfivemènt , & je 
fentis redoubler mes alarmes en les voyant arrêtés 
à peu de diftance de fa porte. Il ne me refta 
pas le moindre doute qu’ils n’y fuffent venus 
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pour lui faire outrage : & quoique je n’igno- 
rafîe point qu’elle étoit hors de leurs atteintes , 
c’étoit affez de favoir que Patrice occupoit f* 
maifon , pour me faire appréhender quelque fcène 
funefte. Fincer étoit néanmoins d’un âge qui ne 
le rendoit pas propre à la violence. Mais la 
fureur n’eft-elle pas capable de fuppléer aux 
forces , ou du moins laifTè-t- elle affez de liberté 
d’efprit pour fentir fa foiblefle ? Je demeurai 
tremblant jufqu’au moment où les ayant vu des- 
cendre , je fus affuré par le témoignage de mes 
yeux qu’ils » entroient dans une autre maifon, 
prefque vis à vis de celle où j’appréhendois qu’ils 
ne voulurent pénétrer. L’ordre que le cocher 
reçut de fe retirer , & la tranquillité que je ^is 
régner aux environs , fuffifoient bien pour me 
raflurer contre une partie de mes craintes; mais 
je n’ofai croire que ce fût le feul hafard qui leur 
eût fait prendre un logement fi proche de made- 
jnoifelle de L te de Patrice. 

Mon inquiétude m’auroit peut-être attaché 
pour longtems à leur porte, fi la confiance que 
j’avois à Jacin ne m’eût fait croire que je pau- 
vois me,repofer fur lui du foin de les obferver. 
Je me retirai en lui laiflant mes ordres & m’étant 
rendu auflitôt chez M. le comte de S.... ma pre- 
mière attention fut de faire avertir Patrice par un 
des gens de ma fceur, qu’il avoit à deux pas: 
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de fa demeure Fincer & fa fille. Une fi étrange 
nouvelle alarma autant que moi le comte & la 
comtefle. Vour verrez me dirent- ils , que les 
larmes de Sara l’auront emporté fur le reflen- 
timent de fon père , & que ne pouvant perdre 
l’efpérance , elle l’aura conjuré de la ramener à 
Paris pour eflayer encore une fois d’attendrir fon 
infidèle. Mais en s’attachant à cette conje&ure, 
la fureur de Fincer ne leur paroifïoit que plus à 
craindre lorfqu’il viendroit à découvrir le mariage 
de mon frère , & qu’il fe reprocheroit de n’ctre 
revenu à Paris que pour être témoin avec elle 
d’un fpeétacle dont elle efluyeroit toute la honte. 
Nous nous livrâmes ainfi à mille raifonncmens 
incertains, jufqu’au retour de mon valet, qui 
nous apporta des éclairciflemens beaucoup plus 
fâcheux que tous nos foupçons. 

Il n’avoitpas attendu long-tems l’occafionqu’il 
cherchoit, d’entretenir quelque domeftique de 
Fincer : loin de cacher leur marche , ils avoient 
ordre de publier dans le voifinage , le nom de leur 
maîtreffe, c’eft-à-dire , celui de mon frère , 
qu’elle continuoit de porter avec le titre de 
Milady. En un mot , Fincer , à fon départ de 
Paris , y avoit laifle un de fes gens pour fuivre 
Patrice dans toutes fes démarches ; & cet efpion 
avoit exécuté fi fidèlement fes ordres , qu’ayant 
été informé , ou pcut-ctre témoin lui-mème du 


35 i L E D O Y E N I 

mariage de mon frère , il avoit pris la pofte 
aufiitôt pour rejoindre fon maître. Fincer , défef-* 
pe'ré d’une réfolution qu’il avoitlregardée comme 
un outrage fanglant pour fa fille , n’avoit pris 
confeil que de fa première fureur. Il étoit 
retourné fur fes pas ; & fans s’arrêter encore à 
aucun parti entre divers projets de vengeance , 
il avoit réfolu d’abord de fe venir loger vis-à- 
vis de Patrice. Son efpérance étoit de faire 
retomber fur lui l’opprobre dont il couvroit 
fa fille , en apprenant au public qu’il avoit 
deux femmes , & qu’il avoit par conféquent 
trompé l’uqe & l’autre. Le domeftique qui 
avoit fait ce récit à Jacin , ajoutoit que fon 
maître ne borneroit pas là fa vengeance ; mais 
il n’étoit pas mieux informé du détail de fes 
projets. 

Au milieu du chagrin dowt nous ne pûmes 
nous défendre , ce fut d’abord une confoîation 
de penfer que la malignité de Fincer feroit 
trompée du mpins Hans fa première attente. Le 
mariage de mon frère n’étant pas connu du 
public , & fon nom même ne l’étant point allez 
pour faire une certaine impreflîon dans uife 
ville telle que Paris , il n’étoit pas fort à craindre 
qu’une accufation de cette nature put lui caufer 
tout le mal qu’on vouloir lui faire. Et quand 
elle auroit été capable, de l’embarrafiér , ce 
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n’étoit point dans l’abfence de mademoifelle 
de L..... avec laquelle perfonne ne pourroit 
s’imaginer qu’il eût le moindre commerce. Si l’o^ 
prétendoit révéler la célébration du mariage à 
Saint-Germain, on le mettoit dans la nécellîté 
d’employer les armes qu’on lui avoit fournies 
pour fe défendre. Le confentement de Sara , 
auquel il n’y avoit rien à reprocher pour la 
forme; celui de Fincer même, qui avoit été 
revêtu de toutes les «conditions qui pouvoient 
lui donner de l’autorité ; l’ordre du roi , accordé 
fur ces deux pièces ; la permiflîon des éveques 9 
enfin , tout ce qui pouvoit fervir en apparence 
à jufiifier fa conduite. 

A la vérité , mon cœur ne fe prêtoit point 
à cette réflexion; & fi je prévoyois que Patrice 
feroit réduit tôt ou tard à cette manière de fe 
défendre , je fentois déjà quel feroit mon tour- 
ment , lorfque je me trouverois peut-être forcé 
de prendre parti contre lui pour la juftice & la 
vérité. Mais en pouvôit-on reprocher moins d’im- 
prudence à Fincer, qui n’ignoroitpas qu’on étoit 
en état de lui faire tête , & qui expofoit , par 
conféquent , fa fille à plus de chagrin qu’il ne 
pouvoit nous en caufer ! 

Nous apprîmes le jour fuivant , qu’il avoit 
grofli fon train de plusieurs laquais, auxquels il 
faifoit porter la livrée de notre maifon , & qu’il 
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affeéloit de les faire paroître à fa porte , poil* 
exciter apparemment la curiofité de fes voifins; 
J1 prit un catrofle de remife , fur lequel il fit 
peindre nos armes. Sa palïion lui perfuadant 
que tout le monde avoit les yeux ouverts fur fa 
conduite , ii alla jufqu’à faire demander fouvent 
à la porte de Patrice des nouvelles de fa fanté 
fous le nom de fa femme. La fimplicité avec 
laquelle on répondoit à cette politelïb , auroit 
dû lui faire comprendre une partie de fon erreur; 
Le portier de mademoifclle de L. . ^ . qui igno- 
roitle mariage de fa maitrefie . afiuroit que Patrice 
étoit bien ou mal , fans pénétrer plus loin dans 
les commiffions qu’il recevoir,. Il favoit comtae 
tous les autres domeftiques de la maifon , que 
mon frère étoit marié en Irlande , & qu’il ne 
vivoit pas bien avec fa femme ; de forte , que 
l’intérêt quelle paroifïoit prendre encore à fa 
fanté , pouvoit palier pour un relie d’attention 
qui ne fignifioit rien, & qui n’étoit qu’un fimple 
ufage de la fociété. Une autre réflexion , qui 
auroit pu donner quelque défiance de fon entre- 
prife àFincer, c’eft que ne voyant jamais paroîtré 
mademoifclle de L. . . . , ildevoit douter du moins 
fi elle n’étoit point abfente * & découvrir enfüite 
aifément, que n’ayaht point occupé fa maifon 
depuis fon mariage, il y avoit dans cette aventure 
quelque myftèrc qui n’étoit pas plus connu du 

publie 
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public que de lui , & qui pouvoit rendre toutes 
fes mefures inutiles. Mais loin de tourner Tes 
foupçons de ce côté -là, il prit plaiGr au con- 
traire à fe figurer , que c’étoit la honte Si la 

crainte qui retenoient mademoilelle de L 

dans Tes murs depuis qu’elle le favoit fi proche 
d’elle; & cette captivité, à laquelle il croyoit 
la forcer , lui parut un commencement de triom- 
phe pour fa fille. Il n’oublia pas de faire donner 
avis de fon retour au comte de S. . . . & n’y 
ayant joint aucune marque d’eftime St de poli- 
îeffe, cette démarche nous parut moins un com- 
pliment d’amitié, qu’une déclaration de guerre, 
qui s’étendoit à toute notre famille. 

Cependant Patrice , que ma fccur avoit 
informé de cet incident dès le premier jour , 8c 
qui l’avoit été depuis par mille autres voies , ne 
s’étoit pas cru allez fupérieur aux craintes qu’on 
Vouloit lui infpirer , pour demeurer tranquille 
fi près du péril. Comme il s’étoit fait une ldi 
de fortir peu , Sc de paffer dans fon Cabinet 
tout le tems qu’il n’employoit point à voir made- 
moifelle de L.... , les affectations de Fincer ne 
furent point une raifon capable de le tenir plus 
refferré ; mais il fe fit accompagner avec plus 
de précautions ; & ne s’imaginant point à quoi 
cette fcène pouvoit aboutir , il tint confeil avec 
mademoifelle de L. . . , . fur un embarras fi pref- 
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fant. L’amour eut plus de part à leurs délibé- 
rations que la frayeur. Mademoifetle de L 

qui s’étoient déjà engagée fi avant , avoit encore 
befoin d’un prétexte pour forcer les dernières 
bornes où l’honneur l’avoit arrêtée. Peutétre 
s’applaudit - elle , au fonds , de l’occafion qu’elle 
trouvoit de furmonter fes fcrupules. Enfin , tou- 
chée des alarmes de Patrice , ou plutôt vaincue , 
fans doute , par fes propres défirs , elle forma 
avec lui un nouveau projet , qui devoit les affran- 
chir pour jamais de toute forte de contrainte, 
& leur aflurer le repos qu’ils défefpéroient de 
trouver parmi tant d’obftacles. Ce fut de quitter la 
France, pour fe retirer fecrètement dans une 
des villes d’Allemagne que mademoifelle de L.... 
connoifToit. Elle en favoit la langue. Elle étoit 
proteftante. Son bien , dont la meilleure partie 
étoit placée dans les compagnies de com- 
merce , étoit indépendant de fa demeure , 8c 
pouvoit recevoir des changemens encore plus 
favorables. Ces motifs, fortifiés par l’impétuofité 
d’une longue pafîîon , la déterminèrent à donner 
fa parole à Patrice , & à le preffer même de lever 
promptement toutes les difficultés qui pouvoient 
retarder leur départ. 

Il fe garda bien de nous communiquer une 
fi téméraire réfolution. Cependant la bienféance 
qui l’obligeoit de voir quelquefois le comte 3 c 
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la comteflè , ne lui permis pas de fe taire avec 
eux fur le retour de Fincer & de fa fille. Il 
leur en parla comme d’un contre - tems moins 
dangereux par le tort qu’il pouvoit lui faire f 
que fâcheux par les défagrémens qu’il pourroit 
lui caufer; & s’expliquant là-deffus avec plus 
d’indifférence qu’il ne devoit meme en avoir dans 
eette fuppofition , il pria le comte & fa feeur d’en 
prendre auflï peu d’inquiétude que lui. Je démêlai 
facilement qu’il n’étoit pas fincère; car n’ayant pu 
éviter ma rencontre , il avoit confenti à me voir; 
& fans en venir à des explications qu’il rejetoit 
dès le premier mot, il paroiffoit me fouffnr fans 
peine dans les entretiens qu’il avoit avec fa focur. 
Je lui fis obferver,que Fincer ne fe borneroit 
point à une fimple comédie, & que s’irritant au 
contraire de ne pas trouver plus de réfiftance , il 
eroiroit avoir à fe venger tout à la fois de l’ou- 
trage 8c du mépris. Qui fais, lui dis - je , fi dans 
le tems qu’il ne s’arrête en apparence qu’à de 
puériles affe&ations, il ne fait agir quelque ref- 
fort plus puiffant pour vous chagriner ? J’ajou- 
tai tout ce que la prudence devoit lui confeiller 
dans une affaire où il reftoit trop d’obfcurité 
pour en efpérer un fuccès fi facile; & fi je le ména- 
geai affez pour ne pas l’aigrir par mes reproches , 
je lui fis entendre que je ne trouvois ni autant 
d’innocence , ni autant de fureté que lui dans 
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Ton engagement. Mais U me répondit d’un ton quï 
marquoit fa confiance dans d’autres reffources, 
& moins de difpofition que jamais à fe conduire 
par mes conieils. 

Ce n’étoit pas fans fondement que je tâchois 
de le mettre en garde contre les atteintes de 
Fincer. Je n’étois pas demeuré dans l’inaôion 
depuis mon retour, & j’avois pénétre plus loin 
que Fincer même ne s’eti défioit. Dès ,1e len- 
demain de notre arrivée , ayant attaché Jacin fur 
fes traces , j’avois fu que s’il paroilfoit occupé 
à l’extérieur d’une vengeance foible & puérile , 
il méditoit d’autres entreprifes, auxquelles fa 
comédie meme étoit fi utile , qu’elle en devoit 
être^regardée d’un œil plus férieux. Ayant décou- 
vert que dans l’efpace de peu de jours on l’avoit 
vu plufieurs fois chez le plus célèbre avocat de 
Paris , j’y étois allé après lui ; & feignant d’igno- 
rer qu’il m’eût précédé , j’avois propofé le même 
cas, avec la feule différence que celle de nos 
motifs avoit pu mettre dans l’expofition des faits. 
L’avocat, dont la probité égaloit les lumières, 
m’avoit confefle d’abord , qu’étant engagé à mon 
adverfaire , il n’avoit point de réponfe à me 
donner qui ne pût m’être fufpe&e. Cependant , 
m’avoit-il dit, fi je voulois prendre un peu de con- 
fiance à fon honneur, je devoir croire la caufe 
de mon frère fort mauvaife, & me défier beau- 
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coup du fuccès. Fincer lui avoit confefle que le 
confentementdc fa fille étoit entre nos mains, mais" 
il s’accufoit de l’avoir arraché d’elle par les der- 
nières violences : il ne craignoit pas d’en appeler 
à notre propre témoignage. Or, nous flatter qu’en 
France l’autorité du roi d’Angleterre 8c de quel- 
ques évoques de la meme nation , put couvrir un 
attentat de cette nature , ou fuppofer même que le 
confentement le plus volontaire eût fuffi de la part 
de Sara , pour juftifier une féparation dont on 
ne pouvoit apporter de caufe férieufe& légitime, 
c’étoit nous faire une dangereufe illufion. Après 
avoir confirmé fon avis par quantité de raifonne- 
mens & d’exemples , il y avoit joint un confeil 
qui avoit fait plus d’impreflion fur moi. Fincer, 
m’avolt-il dit, luiparoifToitun homme à redouter. 
La fureur anirftoit tous fes fentimens ; & s’il 
s’étoit déterminé à s’arrêter aux voies ordinaires 
de la juftice , c’étoit après s’ctre comme afiuré 
qu’elles tourneroient favorablement pour lui. 
Ainfi , dans l’un & dans l’autre cas , nous n’avions 
rien d’heureux ni d’agréable à nous promettre. Ce 
difcours , dont le ton étoit encore plus cxpreflîf 
que les termes , m’avoit laifie des alarmes 
que je gémifiois de ne pouvoir expliquer plus 
ouvertement à Patrice. 

Il n’eft pas befoin que je fade obferver à 
tous momens ce qui me rendoit fi timide avec 
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lui. Je le dis avec la confiance que je tire du 
témoignage de mon coeur. Nulle crainte ne m’au^ 
toit fait balancer à prendre avec éclat le parti 
de la juftice & de l’innocence , fi jeuffe pu me 
flatter du moindre efpoir de réuffir par la hauteur 
& la fermeté. Mais une trifte expérience m’avoit 
fi bien appris que je ne devois rien attendre dm 
çette voie pour toucher un cœur endurci contre 
toutes fortes d’efforts & de lumières, que je m’étois 
réduit par ce motif à tenter les moyens pour 
Jelquels j’avois le plus d’éloignement. L’efpé- 
jance d’obtenir le confentement de Sara pour 
le divorce, ayoit commencé à m’ébranler , lorf- 
que j’avois vu fon père d’intelligence avec 
Tenermill; & malgré ce que je venoîs d’enten- 
dre de l’avocat françois , j’étois encore peffuadé 
par des exemples oppofés à ceu* qu’il m’avoit 
allégués, que dans un cas tel que le nôtre, 
l'union de l’autorité civil e & eccléfiaftique pbuvoit 
lever bien des difficultés. N’avois-je pas fu d’ail- 
leurs, que d’autres avocats françois avoient penfé 
différemment lorfqu’ils avoient été confultés par 
mes frères ? Et le pis-aller , H l’on fe rendoit trop 
facile en France, n’étoit - il pas de la quitter pour 
rçoys retirer dans quelque pays, où la décifîon du 
foi & de nos évêques fut plus refpe&ée ? Mais 
pette décifion même fuppo.foit le confentement 
.yolpntaire de Sara, Aqffi ctoit-ce dans cett# 


Digitized by Google 



DE K I JL L E R ï N E. 545 

penfée quej’avois formé le deflein de me rendre en 
Danemarck , pour la tenter par des follicitations 
& des confeils dont j’efpérois plus d’effet que des 
violences de fon père. De quelque manière que 
l’affaire pût tourner, la mémeraifon me fit croire 
encore que je devois faire l’effai de cette voie , 8c 
je cherchois à m’en procurer l’occafion , lorfque 
j’eus avecPatrice la converfation que j’ai rapportée. 

Jacin avoit là-deffus mes ordres, & je ne dou- 
tois pas que ce qu’il n’avoit pas encore exécuté 
n’eût été impoffible à fon zèle. Il avoit fondé 
tous les domeftiques de Fincer. Leur réponfe 
avoit été la même ; Sara étoit fi malade , qu’on 
n’accordoit l’entrée de fa chambre à perfonne. 
Elle n’avoit pas quitté fon lit depuis que fon 
père avoit pris un logement dans la rue de Patrice , 
& les médecins l’accabloient de remèdes. Peut- 
être aurois-je dû deviner fes difpofitions. Ella 
défiroit avec autant d’ardeur que moi, ce que je 
® cherchois avec tant d’empreffement ; mais retenue 
par les ordres de fon père , à qui elle avoit marqué 
quelque envie de me voir , & qui s’y étoit oppofé 
avec fes menaces ordinaires , elle n’ofoit rifquer 
de me faire introduire dans fon appartement. 
L’adreffe de Jacin furmonta néanmoins tous les 
obftaclcs. Il obferva le moment où Fincer étoit 
forti ; & feignant de l’avoir rencontré dans quel- 
que lieu où il l’avoit chargé d’une commiflion 
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auprès de fa fille , il obtint la liberté de la voii*. 
Son compliment fut court : la trouvant difpo- 
fée à recevoir avidement ce qu’il venoit lui 
offrir, il convint avec elle que je' profiterais 
comme lui de la première abfence de fon père , & 
qu’à toutes fortes de rifques , j’aurois du moins 
la certitude de l’entretenir quelques momens. 

Ce ftratagême me réuffit dès le lendemain. Je 
fus touché jufqu’au fond du cœur de l’abatte- 
ment que j’apperçus fur fon vifage. Elle me 
tendit la main : approchez , me dit-elle ; venez 
m’apprendre s’il vous refte quelque pitié de 
mes peines. Vous ne m’avez jamais maltraitée ï 
mais je comptois de vous trouver plus de zèle 
pour mes intérêts , & je dois me plaindre du 
moins de votre froideur. Cependant, reprit-elle , 
en voyant que je baiflois les yeux pour l’écou- 
ter 5 je ne me perfuaderai jamais, fi je ne l’ap- 
prends de vous-même, que vous ayez prêté les 
mains à l’horrible entreprife de votre frère. Il s’eft 
prévalu d’un contentement dont il connoît la 
fauffeté , & qu’il m’a vu défavouer en votre 
préfence. Il s’eft fait marier à Saint- Germain, 
Peut - être ne l’avez - vous fu qu’après moi ; 
peut-être avez-vous fait difficulté de l'approu- 
ver ; mais j’ignore s’il m’eft encore permis de me 
flatter de cette penfée , & fi je dois vous compter 
8u rang de ceux qui ont dçfiré ma perte. 


# 
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Il m’étoit trop aifé de me juftifier , pour lui 
refufer cette confolation. Je la lui accordai en 
peu de mots ; mais prefle par la crainte de Fin- 
cer, qui pouvoit nous furprendre à tous momens, 
je l’engageai par diverfes queftions à me com- 
muniquer ce qu’elle favoit des projets de fon 
père. Elle ne chercha point à s’en défendre. 
Hélas ! me dit-elle , c’eft le comble de mes 
maux , que réduite à l’extrémité où je fuis, par 
l’injuftice & la cruauté de mon mari, je fois capa- 
ble encore de toutes les alarmes où fon intérêt 
me jette , & que ce nouveau tourment me rende 
plus malheureufe que tous fes mépris. Elle 
me raconta là-deiïùs , avec qu^î emportement 
fon père l’avoit forcée de prendre le chemin du 
Danemarck , dans la feule vue de caufer autant 
d’embarras à mes frères , qu’il prétendoit en 
avoir reçu d’infulte & de chagrin. Mais en appre- 
nant fur la route que fon efpérancé étoit trompée 
par le mariage précipité de Patrice , fa fureur 
avoit changé toutes fes réfolutions, & il n’avoit 
plus penfé qu’à retourner à Paris pour fe venger. 
Dans fes premiers tranfpoits , il n’avoit parlé 
que de laver fon outrage dans le fang de Patrice , 
& d’employer le bras d’autrui , fi la force 
manquoit au fien. Il y avoit paru fi déterminé, 
que la tremblante Sara voyant fes larmes inutiles 
pour l’appaifer , & n’olknt plus envifager d’autre 
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*reffource, lui avoit offert , enfin , d'époufer 
.ïenermill ; mais il avoit rejeté ce mariage même 
comme une fatisfaélion trop tardive, & qui laif- 
foit toujours le défavantage de Ton côté , puis- 
qu'elle ne venoit qu’à la fuite de l’oiïenfe. Sara 
n’avoit pu obtenir par fes inff ances continuelles , 
que de lui faire fufpendre quelque tems fa ven- 
geance , fous prétexte qu’il étoit important pour 
lui -même d’approfondir des circonffances qui 
pouvoient rendre mon frère plus ou moins cou- 
pable; mais s’il s’étoit relâché par ce motif, il 
ftvoit formé l’envie de commencer du moins par 
braver Patrice , en fe logeant affez près de lui 
pour lui faire cémprendrede quoi il le menaçoit. 

Cependant la penfée lui étant venue de con- 
fulter quelques avocats de Paris , s’il s’étoit va 
puvrir une nouvelle voie par leur réponfe , la 
foif du fang s’étoit changée en ardeur pour les 
procédures de la juftice ; & cette paillon con- 
venant mieux à fon âge, il paroiffoit s’y livrer 
fout entier. Sara m’apprit qu’il employoit d’ha- 
biles gens à compofer un mémoire où l’ingra- 
titude & la trahifon de Patrice dévoient être 
relevées avec les plus noires couleurs , & qu’il 
gtrendoit, pour former juridiquement fa plainte , 
que cette pièce fut en état de paroître au même 
inftant. Il vouloit attacher les yeux du public 
fur fon ennemi. La retraite qu’il lui voyoit garder 
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l’irritoit, & cette tranquillité apparente lui paroiL 
foit une autre infulte dont il le vouloit punir. 
Enfin , ne fe pofTédant point afTez pour mettre 
de l’ordre dans les effets de fa haine , tous fes 
mouvemens & fes deffeins s’entre-choquoient, 
& lui faifoient prendre fucceffivement mille réfa- 
ctions oppofées dans le meme jour. 

Je m’attendois qu’après avoir repréfenté les 
fureurs & les deffeins de fon père , Sara me 
feroit l’ouverture de fes propres vues. Alais étant 
revenue à me demander quels fentimens j’avois 
encore pour elle, je fus furpris de ne lui entendre 
ajouter que des plaintes de fon fort, & des inf- 
tauces vagues qui fe réduifoient à me conjurer de 
lui conferver mon eftime & de lui accorder ma 
compaffion. La réflexion que je fis fur fes termes, 
jointes à l’aveu qu’elle m’avoit fait de la difpofition 
qu’elle avoit marquée à fon père pour époufer 
milord Tenermill, renouvela toutes les idées qui 
m’avoient déterminé au voyage de Danemarck. 
Sans m’effrayer de ce que la haine de Fincer 
pourroit me coûter à combattre, je crus ce 
moment favorable pour la faire entrer dans les 
feules conciliations dont il nous reftoit quelque 
bonheur à efpérer. Je ne pris pas même mon 
difeours de trop loin. Après l’avoir affuré que 
j’étois tel qu’elle paroiffoit le défirer : Il n’eft que 
trop vrai, lui dis-je, que mon frère s’eft cru auto- 
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rifé par l’approbation du roi & de nos évêques , à 
former un nouveau mariage ; & fi fon époufe , 
ajoutai-je , avec une imprudence qui n’eft pardon- 
nable qu’à l’intention qui me la faifoit commettre 
volontairement, n’eft pas encore entrée dans les 
droits qu’elle a reçus à la face des autels, c’eft 
que par les motifs de bit nféance & de modeftie , 
elle a jugé qu’il importoit à fa réputation de ne 
pas marquer trop d’emprefiement pour fe livrer 
à fon mari. Elle s’eft retirée dans un couvent, où 
vous vous figurez bien que l’ardeur de votre 
infidèle ne lui permettra pas d’étre long-temps. 
iVotre divorce eft doncconfommé , fi le mariage 
de mon frère ne l’eft pas. On a fans doute abufé 
d’un confentement qui ne vous a été arraché que 
malgré vous ; il devoit être volontaire ; c’eft une 
vérité que j’aurois foutenue jufqu a l’efïufion de 
mon fang, fi j’eurte été pris à partie ; mais tel qu’il 
eft, il a pafle pour conftant aux yeux du roi. Et 
comment le roi n’y auroit-il pas été trompé, 
lorfqu’il l’a vu revêtu du certificat de votre père? 
Ce que je veux conclure ici, continuai-je, c’eft 
que fans entrer dans la difcurtion du devoir de 
mon frère & de fa nouvelle époufe , il demeure 
certain que vous n’avez plus rien à efpérer du 
cœur d’un infidèle; & quand avec mon témoi- 
gnage que vous me trouverez toujours prêt à 
vous accorder , vos avocats pourroient faire 
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naître à fon mariage des difficultés auffi infur» 
montables qu’ils s’en flattent peut-être trop 
légèrement ; vous n’en demeurerez pas moins 
privée de celui que vous accufez juftemenc 
d’ingratitude. Je la regardais attentivement à 
chaque mot que je prononçois; & comme encou- 
ragé par le profond filence avec lequel elle 
aftééfcoit de m’écouter, je me hafardai à lui 
déclarer ouvertement ce qu’il étoit impoffibîe 
qu’elle n’entendît pas à demi. 

Un mot de vous , lui dis-je , d’un ton plus 
tendre , peut rétablir le bonheur lk l’amitié dans 
nos familles. Approuvez en effet d’un mot, 
l’offre du cœur & de la main de milord Tenermül. 
Et comme fi j’eufïe appréhendé auflîtot une 
objection qu’elle ne penfoit pas à me faire : ne 
craignez rien de la haine de votre père , repris-je 
avec ardeur, & regardez-la comme un empor- 
tement qui ne fauroit durer. Je me charge de 
ménager fon efprit ; il ne fermera pas long- 
tems les yeux fur l’avantage d’une alliance qui 
finira toutes nos divifions , & qui vous allure 
une conÉhion digne de vous. Ne l’avoit-il pas 
fenti, lorfqu’il avoit approuvé fi librement les 
propofitions de Tenermill? Je ne crains d’obftacle 
que de vous. Mais je devois dire , au contraire , 
que j’ai ceflé de les craindre , puifque je ne vous 
propofe rien que vous Bayiez offert à votre père, 

♦ 
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& que vous ne foyez difpofée , par conféquent j 
à voir réuffir volontiers. 

Si j’avois craint d’être interrompu par les 
objedions ou par le refus de Sara , je commençai 
à m’étonner au contraire de voir durer H long- 
tems fon filettce. Elle avoit paru m’écoutet 
d’abord; mais je crus remarquera la fin, que 
toute fon atention étoit tournée fur fes propres 
penfées ; & j’eri fus beaucoup plus fûr lorfque , 
rn’étant arrêté pour lui laifler la libert é de me 
répondre , elle demeura encore quelques mo- 
mens , non - feulement ians ouvrir la bouche * 
mais fans s’appercevoir même que j’avois ceflé 
de parler. Elle fortit néanmoins de cette rêverie 
avec quelques marques de confufion ; & s’effor- 
çant de rappeler quelques mots de mon difcours 
qui avoient frappé fes oreilles , elle y répondit 
d’une manière , qu elle jugea pouvoir convenir 
également à ce qu’elle n’avoitpas entendu. Vous 
me donnez un confeil , me dit-elle, d’un air moins 
chagrin qü’embarrafTé, que jè ne ferai jamais 
capable de fuivre. C’étoit uniquement ma crainte 
pour la vie de mon mari , qui m’a fait fiire à mon 
père une offre que j’aurois mal tenue fans doute , 
& que je n’ai pas été long-tems à me reprocher. 
.Vous m’avez appris vous-même à oublier, 
ajouta-t-elle , avec en fourire forcé , que les 

fie ns du mariage ne peuvent être rompus que 
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la n^rt. Enfuite prêtant l’oreille uninflant* 
cominWî elle s’étoit imaginée d’entendre fort 
pcre : mais j’appréhende beaucoup , reprit-elle * 
que ce ne foit vous expofer trop d <us une pre- 
mière vifite , que de vous retenir ici fi long- 
te ms. Allez, mon cher Doyen , & fou venez-vous 
de la promette que vous me faites de m’aimer. 
J’y compte fi fort, que je ne ferai pas diffi- 
culté de vous faire avertir lorfque vous pourrez 
être introduit ici fans danger. Un de fes gens , 
qu’elle appela auttitôt , reçut ordre de me con- 
duire avec précaution jufqu a la porte. 

Elle m’avoit tenu ce dernier difcours d’un ton 
fi différent de celui par lequel elle avoit com- 
mencé , & l’air même de fon vifage m’avoit paru 
tellement changé, que fi je fus extrêmement 
frappé d’une aventure fi étrange , je ne me retirai 
pas moins fans y rien comprendre ; & ce ne fut 
en effet qu’après les malheureufes fuites de cet 
entretien , que je me rappelai l’indifcrétion par 
laquelle je m’étois rendu coupable d’avance du 
plus funefte accident de cette hiftoire. Je n’inter- 
romprai point ma narration pour l’annoncer , 
quoique je confefle dès ce moment- qu’il ne 
fera jamais bien 'réparé par toutes mes larmes. 
Etant forti d’un pas précipité , toutes mes 
réflexions fe tournèrent fur ce que je venois de 
voir & d’entendre. Malgré l’incertitude où je 
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reftai en marchant, plus porté 
à bien efpérer qu a craindre , j’ 
qui pouvoit me gêner l’imagination , 
réter à mille chofes qui étoient 
flatter. Si la paillon de Sara pour Patrice s’étoit 
enfin refroidie , &filamolleffe avec laquelle il me 
fembloit qu’elle m’avoit combattu, en étoit une 
preuve à laquelle tous mes doutes doivent céder, 
que d’heureux fruits ne pouvois-je pas me pro- 
mettre de ma vi&oire ? Sans répéter ceux que 
j’ai déjà comptés , ma réconciliation n’étoit-elle 
pas certaine avec milord Tenermill, & jamais la 
tranquillité & l’honneur meme de notre maifon 
pouvoient-ils être mieux établis ? Il me tardoit 
de communiquer de fi douces efpérances au 
comte & à la comteffe de S.... Je ne différai 
pas un moment à me rendre chez eux. Ils 
avoient fu de moi-même la vifite que je devois 
rendre à Sara Fincer, & ils en attendoient le 
fuccès avec impatience. 

Les nouvelles que je leur apportois , expli- 
quées avec la prévention dont je m’étois comme 
efforcé de me remplir, leur firent prendre la 
même idée que moi des difpofitions de Sara* 
Dans la joie qu’ils en reffentirent, ils jugèrent 
à propos de dépêcher un exprès à milord 
Tenermill , qui étoit parti de Saint-Germain 
depuis deux jours pour aller joindre fon régiment. 

♦ Le 



» te K 1 1 t ï k i if r. 

te projet d’un embarquement pour l’Irlande 
étant prêt à s’exécuter , il étoit à craindre qu’it 
ne nous échappât au moment où la fortune fem- 
bloit lui réferver toutes fes faveurs. Quatre jours 
nous parurent fuffire pour lever toutes les diffi® 
cultes qui pouvoient nous relier. Je ne m’ctois 
point paré d’un faux courage lorfque javois 
promis à Sara d’affronter la haine de fon père, 
ni flatté d’une efpérance préfomptueufe, en ma 
promettant moi-même de le fléchir. Que n’au- 
rois-je point tenté pour réuflir dans une entre- 
prife li convenable à mon caractère & à mes 
principes ? D’ailleurs, j’avois quelque penchant 
à croire , ( quoiqu’un mouvement de politeffe 
m’eût fait déguifer cette conjcdure à fa fille , > 
que loin d’avoir autant de haine & de dégoûü 
qu’il en avoit marqué pour la main de Tenermill, 
il l’eut acceptée avec plus de fatisfaéèion que 
jamais depuis le mariage de Patrice, fi elle lui eût 
été offerte ; ou qu’il l’eût recherchée même avec 
emprelfement, s’il eut ofé compter quelle ne 
lui feroit pas refufée. Ainfi , lé mépris qu’il’ avoit 
affe&é , n’étoit dans mon opinion que le mafque 
d’un homme fier , qui refufe d’avance ce qu’il 
craint de ne pas obtenir , mais qui n’en apprend 
qu’avec plus de joie qu’on ne penfe à le lui offrir, 
& qui facrifieroit tous fes reffentimens réels avec 
fes mépris affedés, pour s’en affurer plus prompt 
Tâme II, 2^ 
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tement la poffeflîon. Sans cette fuppofitkm, il 
auroit fallu le regarder comme un père, non- 
feulement dénaturé, mais abfolument infenfible 
à l’honneur de fa fille ; & nous avions remarqué 
'fltéanmoins au travers de fes duretés , qu’il n’avoit 
rien de fi chef quelle. . .. 

Lorfque je commençois à me repofer fur des 
apparences fi favorables, Jacin m’avertit qu’il 
avoit remarqué dans les domeftiques de Patrice 
une agitation extraordinaire, & qu’il étoit trompé 
fi elle n’étoit pas la marque de quelque nouveau 
myftère qui ne tarderoit pas à éclater. Il avoit fait 
néanmoins des efforts inutiles pour en pénétrer 
davantage. Patrice , plus alarmé au fonds qu’il ne 
le faifoit paroître, & comme reflerré , par le voi- 
finage de Fincer , dans une efpèce de prifori d’où 
il ne fortoit jamais fans crainte, avoit défendu fi' 
rigoureufement à fes domeftiques de lier le 
moindre commerce avec ceux de Sara , que dans 
la crainte de manquer à fes ordres , ils étoient 
devenus prefque aufti farouches & auffi inac- 
cefliblesque lui. Il les avoit difpofés d’ailleurs , 
par fes bienfaits & fes promelfes, à fuivre aveu- 
glément toutes fes volontés. Cependant le voyage 
auquel il fe préparoit, demandant des foins & des 
arrangemens, il étoit impoflible que tous leurs 
mouvemens fuffent fecrets, & Jacin s’en étoit 
appercu. J’aurois moins négligé fon avis , fi je 
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q’euüe fait trop de fonds fur le valet-de-chambré 
de mon frère , à qui j’avois recommandé de né 
liie laiffer rien ignorer qui fût de quelque impor- 
tance pour fon maître. Mais ce garçon même 
avoit fes intérêts propres à ménager. Patrice , en 
lui communiquant le deffein de fon départ, ne lui 
avoit rien ordonné avec tant de foin que la difcré- 
tion ; & les promeffes ou les menaces dont il avoit 
accompagné cet ordre , lui avoient fait regarder 
l’obéi flance aveugle comraeun facrificc néceffairé 
à fa fortune. 

Il eft vrai du moins que je n’eus point d’autres 
lumières fur l’entreprife que mon frère étoit à la 
veille d’exécuter. La principale partie de fort 
équipage avoit été tranfportée hors de la ville 
pendant la nuit. Un homme de confiance étoit 
chargé du refte de fes affaires. Mademoifelle dé 
Lt.t. devoit fe rendre le foir à fa maifon pouf 
quelques détails qui demandoient néceffairement 
fa préfence $ & fans penfer meme à leurs adieux , 
qu’ils remettoient apparemment à nous faire pa r 
leurs lettres , ils fe propofoient de fe mettre eri 
chemin pour l’Allemagne avant le jour. 

C’étoit le lendemain de la vifite que j’avois 
tendue à Sara , que toutes fes mefures dévoient 
être exécutées. Patficè , quoiqu’obftiné à nous 
cacher fon départ, vint chez le comte de S...* 
vers la fin de ce jour funefte. J’y étois : touté 
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la répugnance qu’il avoit à m’écouter , & dont 
l’embarras qui l’occupoit rendoit les marques 
encore plus fenfibles, ne m’ôta point l’envie de 
le faire expliquer fur l’entretien que j’avois eu 
avec la fille de Fincer. Il l’avoit appris , la veille , 
du comte & de la comteflè , qu’il avoit vus dans 
mon abfence. Si vous avez jamais eu , lui dis-je, 
quelque raifon de vous fier à mon amitié, c’eft 
lorfque vous me voyez abandonner mon ancien 
ouvrage -, & changer d’inclinations & de défirs 
pour me conformer aux vôtres. Je commence 
à m’intéreffer autant que vous au fuccès de votre 
mariage : mes difficultés cèdent à tant de raifons , 
qui parlent en votre faveur. Dans tout autre 
moment , je ne doute point que ma fincérité ne 
l’eût touché ; mais rempli comme il l’étoit de fon 
deffein , & n’étant venu chez le comte que pour 
le déguifer , il appréhenda fans doute ma péné- 
tration , & cette crainte lui fit interrompre mon 
difcours avec fa froideur ordinaire. Il ne marqua 
pas plus d’émotion au récit de toutes les menaces 
de Fincer ; & fon indifférence pour des évène- 
mens qui le touchoient de fi près , nous caufe 
une furprife dont nous eûmes peine à revenir 
après fon départ. 

Cependant, comme il étoit important dans 
mes vues , de tirer une réponfe pofitive de Sara , 
j’ayois chargé Jacin de me ménager une nouvelle 
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èntrcvue avec elle. Il n’avoit pas manqué l’occa- 
fion de s’introduire dans Ton appartement , & il 
étoit parvenu à lui parler; mais au lieu de 
lui trouver l’empreffement qu’elle avoit eu la 
veille pour me voir, il n’en avoit reçu qu’une 
courte réponfe , par laquelle elle me faifoit 
prier de remettre ma vifite au lendemain. Elle 
étoit levée , & vêtue avec autant de foin que 
fi elle fe fût difpofée à fortir. Jacin me parla 
avec admiration , du changement qu’il avoit 
remarqué dans fes yeux & fur fon vifage. Sa 
langueur avoit fait place à l’air naturel de la 
vivacité & de la joie. On ne l’eût pas foupçonnée 
d’avoir paffé tant de malheureux jours dans l’ac- 
cablement de la douleur : ce ne pouvoit être que 
Fefpérance d’une meilleure fortune qui avoit 
produit ce miracle ; & dans ma prévention , je 
l’attribuai à l’efFort qu’elle avoit fait fur elle-même 
pour oublier Patrice , & pour fe rendre plus heu- 
reufe avec Tenermill. 

Que j’étois éloigné d’avoir pénétré fa fituation? 
On entreroit mal dans les triftes circonftances 
que j’ai à rapporter, fi je ne remontois jufqu’à 
la caufe de mon erreur. Ces diftra&ions que j’aï 
fait obferver dans l’entretien que j’avois eu avec 
elle , étoientbien l’effet de mon difcours, & mar- 
quoient dans fon efprit autant d’incertitude & 
d’agitation que je me l’étois imaginé; mais ce 
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fon cœur. Cette idée la fhttoit d’autant plus , 
que depuis Ton arrivée d’Irlande , elle n’avoit 
rien défiré avec autant d’ardeur que de l’entre- 
tenir feul. Les circonftances lui en avoient tou- 
jours ravi l’occafion, & elle n’attribuoit le triomphe 
de fa rivale, qu’à l’avantage qu’elle avoit eu de l.e 
voir & de lui parler continuellement. 

Elle ne fe propofa point cette entreprife 
comme une chofe aifée. C’étoit fur quoi elle 
méditoit fi profondément, lorfque je la croyois 
attentive à mes raifonnemens & à mes confeils. 
Elle favoit par mille tentatives inutiles , qu’il y 
avoit peu de communication à efpérer des domes- 
tiques de mon frère , & elle ne vouloit expofer 
fon fecret à perfonne qui fut capable de la trahir. 
Mais ayant pris adroitement de nouvelles infor- 
mations après mon départ , elle apprit de fon 
hôteffe , que mademoifelle de L.... n’occupoit 
qu’une maifon de louage , & que le propriétaire 
y encretenoit un concierge, à qui il y avoit 
réfcrvé un appartement. Cet éclairciflement 
fuffifoit; le concierge , # de quelque caraftère 
qu’il pût être , n’étoit pas un homme pour qui 
les ordres de mon frère fufTent des loix, ni qui 
pût trouver plus d’intérêt à les fuivre qu’à rece- 
voir une fomme confidérable qu’elle crut propre 
à le gagner. Elle employa fon hôteffe pour fe le 
faire amener fecrètement. L’or produifit fon effet; 

Z 4 


Digitized by Google 



3<to Is DoYïrf 

elle le difpofoit par fes offres à lui rendre toutes 
fortes de fervice*. 

Cet homme n’ignoroit pas que mademoifelîe 
'de L.... devoit quitter fa maifon , & que Patrice 
en avoit déjà fait fortir les meubles les plus pré- 
cieux. Mais on lui avoit caché avec foin que ce 
fut pour le voyage d’Allemagne , & le loyer 
ayant été payé d’avance, il avoit eu peu de 
curiofité pour les deffeins de fes hôtes. Cependant 
l’explication qu’il donnoit là-deffus à Sara , fut 
pour elle une nouvelle raifon de preffèr l’exé- 
cution de fon projet. Elle fe figura que c’étoit 
la contrainte où Patrice fe trouvoit dans fon 
voifinage , qui l’avoit fait penfer à fe lpger dans 
)un quartier différent ; & l’incertitude de le 
retrouver s’il s’éloignoit une fois d’elle, ne lui 
permit de fufpendre fon entreprife que jufqu’au 
lendemain. C’étoit le jour où Jacin l’avoit trouvée 
lï brillante. Elle l’étoit de la fatisfaétion de fon 
coeur autant que de fa parure. 

A peine, l’obfcurité fut-elle propre à la favo- 
rifer , que laiffant fa femme de confiance dans fa 
chambre, avec ordre de faire entendre à ceux 
<jui pourroient s’y préfenter , qu’elle avoit befoin 
<le quelques heures de repos , elle fe livra à la 
conduite de fon hôteffe , qui réuffit aufli heu- 
reufement à la faire fortir de chez elle qu’à 
l’introduire chez le concierge de Patrice, EU» 
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leur avoît expliqué le fervice qu’elle défiroit. Il 
n’étoit queftion que de lui ouvrir l’appartement 
de mon frère , lorfqu’on pourroit s’aflurer qu’il y 
feroit feul; mais fachant du concierge qu’il n’étoit 
point encore revenu de la ville , elle changea 
cette première vue en celle d’entrer à l’heure 
même dans l’appartement, & d’y attendre fon 
retour. La vie folitaire qu’il menait, & dont le 
concierge lui rendoit témoignage , étoit une 
raifon fuffifante pour ne pas craindre qu’il revînt 
avec une compagnie incommode. 

Cependant, comme fi le mauvais génie de 
nos deux familles eût pris foin de conduire les 
évènemens , cette occafion qui paroilïoit à Sara 
fi heureufement choifie, & dont elle fe flattoit 
déjà de tirer tant d’avantages, alloit être le plus 
terrible & le plus douloureux moment de fa 
vie. Elle alloit voir de près ce qui lui avoit paru 
le plus redoutable dans l’éloignement, & trouver 
un tombeau ouvert , où elle ofoit fe promettre 
des confolations , & peut-être des plaifirs qu’elle 
n’avoit point encore goûtés. Car c’eft un aveu 
qu’elle m’a fait depuis. En réfléchiiïant fur le 
bonheur qu’elle alloit avoir de fe trouver feule 
avec Patrice , il lui ctoit tombé dans l’efprit que 
tous fes malheurs ne venoient que d’elle-mcme, 
par l’excès de modeftie & de réfcrve où elle 
s’étoit toujours contenue avec lui, Le cœur d’un 
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infenfible demandoit d’être attaqué avec moins 
de mcnagemens. Elle s’étoit reproché de ne 
l’avoir jamais échauffé par fes careiïes; & confi- 
dérant qu’une femme a mille droits dont fa vertu 
meme ne lui interdit point l’ufage , elle étoit 
réfolue , pour attendrir un ingrat qui ne connoif- 
foit point allez tous fes charmes, de fortir un 
peu des bornes où elle s’étoit trop relferrée. 
Cette idée s’accordoit avec ce qu’elle avoit déjà 
penfé de fa fituation. En fuppofant le mariage de 
mademoifelle de L.... célébré avec les memes 
cérémonies que le fien, elle fe croyoit de ce 
côté là dans une efpèce d’égalité avec elle; & le 
point dont elle fe figuroit que la (ollidité de l’un 
ou de l’autre engagement pouvoit dépendre , 
étant la confommation , fon elpérance étoit 
encore d’emporter la balance en prévenant fa 
rivale. Raifonnement maV conçu, qui venoit de 
ce qu’elle ne comprenoit pas alfez que le nouveau 
mariage de Patrice n’étoit fonué que fur la nullité 
qu’on fuppofoit au premier, & que fi le fien 
au contraire avoit eu toutes les conditions qui 
rendent ces engagemens inviolables, il entraînoit 
nécdlairement la nullité du fécond. 

Enfin , l’imagination remplie de fon delfein , 
& tremblante néanmoins à l’approche du moment 
qu’elle défiroit, elle pria fes guides de la lailTer 
dans l’appartement de mon frère. Ils fe retirèrent 
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dans celui du concierge. Son occupation fut fans 

doute de fe préparer à une fccnc qui demandoit 
plus d’expérience qu’elle n’en avoit, & plus d’art 
qu’elle n’en étoit capable. La chambre étoit éclai- 
rée par deux flambeaux que les domeftiques y 
avoient déjà apportés enattendantle retour de leur 
maître. On avoit faittranfporter, comme je l’ai fait 
remarquer, les principaux meubles de l’appar- 
tement, & le refte étant épars fans ordre, à peine 
trouva-t-elle un fauteuil qui ne fut pas aflez 
chargé pour l’empécher de s’afleoir. Cependant 
elle en trouva lin , qui étoit comme caché 
derrière la porte d’une de ces armoires qu’on 
pratique quelquefois dans le lambris, pour réparer 
l’inégalité d’un mur , & fe mettre de niveau avec 
la cheminée. Cette porte étoit demeurée ouverte 
dans le mouvement qu’on avoit fait pour démeu- 
bler la chambre ; & loin de la fermer pour être à 
découvert, Sara s’applaudit d’une fituation qui 
fembloit aider à fa timidité. Elle attendit peu î 
mais lorfqu’au premier bruit qui fe fit entendre, 
elle commençoit à fentir fon émotion qui redou- 
bloit , elle crut remarquer que mon frère n’étoit 
pas feul. Tout ce qu’elle put d’abord s’imaginer , 
fut qu’il étoit fuivi de quelques domeftiques. 
Cependant le bruit s’éclairciflant à mefure qu’il 
ç’approchoit , elle diftingua facilement la voix 
d’une femme» 
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A quels tranfports ne fe feroît-elle pas aban- 
donnée tout d’un coup , fi elle eût reconnu celle 
de fa rivale ! Et c’eut été ce que le ciel pouvoit 
lui acorder de plus heureux dans fa bonté ; il lui 
auroit épargné les mortelles douleurs qui déchi- 
rèrent bientôt fon ame , & les extrémités fatales 
dont elles furent fuivies. C’étoit en effet made- 
moifelle de L.... que Patrice amenoit de fon 
couvent , pour achever ce qui manquoit aux 
paratifs de leur départ, & pour quitter Paris 
enfemble dans l’obfurité de la nuit. Il lui propofa 
de s’affeoir en arrivant. Les domeftiques déga- 
gèrent auffitôt un canapé qui étoit chargé 
d’autres meubles ; & dans le mouvement qu’ils fe 
donnèrent , la table fur laquelle étoient les flam- 
beaux , fut pouflee fi près de la porte qui couvroit 
l’inquiéte Sara , qu’ils lui firent une efpèce de 
prifon du lieu où elle étoit affife. Elle ne penfà 
néanmoins qu’à s’y tenir cachée ; & fon attention 
ne tombant encore que fur le danger d’être apper- 
çue , elle efpéra que la fin d’un contre - tems 
qu’elle prenait pour une vifitc indifférente , la 
dclivreroit bientôt de cette contrainte. 

Cependant Patrice altéré depuis fi long-tems 
de toutes les impatiences de l’amour , bruloit 
d’envie de fe voir libre, & preffoit les domeftiques 
de fe retirer. A peine fe crut-il fans témoins, que 
fe livrant à toute fon ardeur, il employa bientôt 
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des expreffions trop claires pour IaifTer long-tems 
de l’incertitude à Sara. Il étoit accoutumé à traiter 
«nademoifelle de L . . . . avec tant de refpeâ: , & 
elle s’étoit expliquée d’une manière fi ferme fur 
les bornes qu’elle vouloit s’impofer , qu’il ne pen- 
foit point fans doute à d’autres plaifirs qu’à celui de 
lavoir & de l’entendre. Mais peindrait on l’amour 
comme une paffion fi violente, fi elle s’afïujet- 
tifloit aifément à des bornes? Patrice fe faifit bien- 
tôt d’une main qu’on ne s’obftina point à retirer. 
Il y attacha fes lèvres avec une ardeur donc 
l’impreffion fe fit fentir jufqu’à la trifte Sara. Quel 
coup mortel pour une femme pafliannée , qui fa 
voyoit dérober les tranfports dont elle eût déliré 
d’être l’objet ! Quelle violence pour retenir les 
fiens ! La crainte d’offenfer mortellement ut» 
ingrat en le couvrant de honte aux yeux de fa 
rivale , l’arrêta plus que la confidération de ce 
qu’elle fe devoit à elle même. Elle eut la force de 
fufpendre des cris qui furent mille fois prêts à lui 
échapper; & raffinée du moins par les difeours 
de mademoifelle de L.... qui avertilfoit mon frère 
de prendre plus d’empire fur fes fentimens , elle 
réfolut de foutenir une fcène dont elle fe flatta 
qu’elle n’auroit point à redouter d’autres fuites. 

Les tendres proteftations de Patrice étoientun 
autre tourment qui ne lui coûtoit pas moins à 
fupporter. Combien de fois juta-t-il qu’il étoit au 



Le Dote» 

comble du bonheur, & qu’avec l’afliirartce qu’il 
avait detre aimé, il ne lui reftoit plus tien à 
délirer pour le repos de fon cœur? Pat quel 
art mademoifelle de L.... avoit-elle obtenu ce 
que l’infortunée Sara fe défefpéroit d’avoir 
manqué ? Et de quel droit une rivale , à qui elle 
ne fuppofoit point la moitié de cette vive ten-* 
drefle dont elle fentoit le témoignage au fond 
de fon coeur, fe mêloit-elle des affaires & des 
intérêts d’un homme dont il falloit bien qu’elle 
ne fe crût point encore la femme , puifqu’elle 
fe voyoit encore obligée de fe défendre contre fes 
carefTes ? Elle l’entendoit faire des détails qui ne 
convenoient qu’à une époufe déclarée, & des 
projets de conduite & d’établiffement qui fuppo* 
foient la certitude d’une vie tranquille & d’une 
union inviolable. A qui ces foins devoient-ils 
appartenir , & pourquoi n’avoient-ils jamais été 
goûtés , quand la trille Sara les avoit pris? Mais 
quel excès d’amertume lorfque les entretiens 
des deux amans étant tombés fur elle-même , ils 
s’applaudirent d’avoir évité fes perfécutions , & 
d’être à la veille de ne les plus craindre ? La 
curiofité inquiète de mademoifelle de L.... * 
rendoit de momens en momens le fupplice 
plus infupportable. Elle demandoit à Patrice 
s’il étoit bien vrai qu’il s’éloignât fans regret d’une 
femme, dont il ne pouvoit douter après tout 
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qu*il ne fût tendrement aimé. Ses réponfes 
n’étoient point abfolument défobligeantes pour 
Sara. Il rendoit juftice à fes charmes, & il 
confefloit encore plus volontiers qu’il devoit de 
la reconnoiffance à fes bienfaits. Sa franchife 
alla même jufqua lui faire avouer qu’après le 
feul objet pour lequel il vouloit vivre, il n’avoit 
rien de fi cher , & il ne connoiiïoit rien de plus 
aimable. 

Cette aveu auroit eu de la douceur pour 
Sara , fi les plaintes de fa rivale , qui ne put 
l’entendre fans quelques marques de jaloufie, 
n’eulïent fait changer de langage à mon frère. 
Quelques preuves qu’il lui eut donné de fa 
pafiion , il fe crut obligé de dilïiper jufqu’aux 
moindres nuages qui pouvoient lui faire douter 
qu’elle fût uniquement aimée , &; cette efpèce 
de réparation ne fe fit que par des comparaifons 
de charmes , dont l’avantage ne demeura point 
à Sara. Mais fon cœur s’échauffant dans une 
difcuflion fi tendre , il prit droit des reproches 
de fon amante pour redoubler la vivacité de fes 
carefTes. Sans fe fouvenir des bornes auxquelles 
ilvenoit de s’aflujetir par de nouvelles promeffes, 
il la prit entre fes bras avec une douce violence , 
& collant fes lèvres fur les fiennes, il lui fit 
partager dans ce tranfport , mille ravilfemens 
dont ils faifoient tous deux le premier èlTai. 
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Le faififlement de tant de plaifir ôtant à madé j 
moifelle de L.... la force, & peut-être le défit 
de fe défendre , Sara qui n’avoit pas perdu un feul 
de leurs mouvemens, ne douta point qu’ils ne 
touchaffent au moment qu’elle avoit craint 
devoir arriver pour eux, autant qu’elle l’avoit 
peut-être déliré pour elle-même. La honte , la 
fureur, toutes les palfions qui pouvoient naître 
de cette penfée dans le cœur d’une femme 
outragée , chafsèrent la crainte & les autres confi- 
dérations qui l’avoient arrêtée. Elle fe leva fans 
rien confulter, en pourtant furieufement la porte 
qui la couvroit. Elle renverfa par conféquent la 
table qui foutenoit les flambeaux; & fans être 
effrayée de l’obfcurité que cette accident fit 
régner tout d’un coup dans la chambre, pronon- 
çant d’une voix entrecoupée les noms de lâche 
& de perfide, elle fe feroit jetée fur les deux 
amans qui étoient encore trop près l’un de l’autre 
pour échapper à fes efforts, fi le plus grand des 
malheurs ne l’eut rendue immobile aux pieds 
de Patrice. Il portoit une de ces courtes épées 
que je ferai mieux connoître fous le nom de 
couteau de charte , & qu’il avoit préférée à la 
fienne pour la commodité d’un long voyage. 
Dans le premier faifirtement qui lui fit tout 
craindre d’une attaque fi brufque , ne diftinguant 
rien , & ne penfant qu’à défendre la vie de 

mademoifellQ 


&E K I 1 t !U N E, 3 69 

irvademoifelle de L..., & la lienne , il tira cette 
fatale épée , & l’allongea fi milheureufement 
devant lui , qu’il renverfa d’un feui coup la mifé- 
rable Sara. 

Le bruit de fa cbûte & quelques gémiflemens 
qu’elle laifla échapper, firent aflez juger à mon frère 
qu’il n’a voit plus rien à redouter de l’ennemi qu’il 
croyoit avoir prévenu; mais tremblant d’un coup 
fi tragique , il brûloit d’en connoître le mal- 
heureux objet. Les domeftiques attirés par le 
tumulte, parurent auflîtôt avec de la lumière» 
&: décoqprirent à fes yeux un fpeâacle qui le 
pénétra d’épouvante & d’horreur. Sara étoit 
étendue lans aucun ligne de connoiiïance ni de 
fentiment; fon fang, qui couloit à grands flots, 
s’étoit déjà tellement répandu fur le plancher, 
que dans la lituation où il étoit avèc mademoifelle 
de L.... il ne pouvoit faire un pas fans le foulée 
aux pieds. 1 

Avec quelque empire que l’amour régnât 
dans fon cœur , une affreufe confternation , dont 
il m’a confefle mille fois qu’il n’avoit pas même 
cherché à fe défendre , fufpendit la violence de 
fa paflion , & il ne lui laifTa de force que poue 
envifager toute l’horreur de fon fort. Il prefla les 
domeftiques de fecourir Sara , & les paroles 
qu’il prononça pour leur donner cet ordre , 
furent les feules qui fordrent de fa bouche, 
Tome II t A a 
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Cependant mademoifelle de L s’effl* 

preflant elle -même de donner du fecours à fa 
rivale , cette vue le réveilla tout d’un coup ; & 
frappé de l’impreffion que des foins fi odieux 
alloient faire fur Sara fi elle venoit à r’ouvrir 
les yeux , il courut à elle pour l’arrêter. Ah ! 
qu’allez - vous faire, lui dit-il , en la prenant par 
le bras ? & fans ajouter un feul mot , il la con- 
duifit jufqu’à la porte de la chambre , où il la 
remit entre les mains de fes femmes , qui arri- 
voient avec tout ce qu’il y avoit de gens dans 
la maifon. Il retourna fur fes pas ave# le même 
filence ; mais s’appercevant que dansja précipi- 
tation avec laquelle il s’étoit levé , il avoit trempé 
fes pieds dans le fang qu’il venoit de répandre, 
& qu’il voyoit encore couler , il fe jeta dans lé 
premier endroit où il pût s’alTeoir comme s’il eût 
marché fur un fer brûlant dont fes pieds n’eufi- 
fent pu fupporter l’ardeur ; il les eflTuya de fon 
mouchoir, qu’il retira, en effet, tout fanglant, , 
& qu’il fe mit à confidérer avec un redouble- 
ment de douleur de de confirmation. Son valet- 
de-chambre , qui obfcrvoit toutes fes démarches, 
m’a rapporté que fans lui entendre prononcer 
un mot ni pouffer un foupir , il avoit vu cou- 
ler le long de fes joues un ruiffeau de larmes. 

Perfonne n’ofrnt l’interrompre dans cette fitua- 
tion , il y demeura aufiî long-tems qu’il douta 
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de la vie de Sara. Mais entendant qu’elle com- 
mençoit à donner quelques marques de connoif- 
fance , il s’emprcfïa de s’approcher d’elle. On 
avoitpoufTéfansdefTe’n le canapé vers lui, & faute 
d’un lieu plus commode, elle y fut placée pour 
attendre l’arrivée des chirurgiens. Il s’y aflit auprès 
d’elle. Un moment de repos l’ayan: tirée de fou 
évanouifTement, il futainfi le premier objet fur le- 
quel elle fit tomber fes yeux. Elle rappela tout ce 
qui lui reftoit de force pour lai reprocher en deux 
mots fa cruauté. Ah! barbare, lui dit-elle, vous 
me voyez fans doute, dans l’état où vous m’avez 
fouhaitée ; mais étoit-ce vous qui deviez m’y 
mettre? Le ton de ceg'eproche marquoit bien 
moins de reflentiment que de triftefle & d’amour. 
Audi Patrice n’y put-il réfifter. Il avoit comme 
appréhendé iufqu’alors de fe livrer aux témoi- 
gnages de (à douleur & de fa compaflîon ; 
mais; cédant à l’ardeur des mouvemens qui l’agi- 
toient , il fc laifia tomber à fes genoux , & il prit 
fes mains fur lcfquelle» il imprima mille fois fes 
lèpres. Elle trouva encore la force de lui demander 
fi c’étoit à elle qu’il crovoit adrefler des carelTes fî 
tendres, &file lieu oùelleétoit,n’étoitpaslacaufe 
de cette erreur ? Quoiqu’il demeurât fans répon- 
dre, elle parut trouver quelque douceur dans 
la continuation de fes carefTes. C’étoit un langage 
d’autant plus, touchant pour elle , qu’il lui étoit 
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adrefle pouiMa première fois ; & peut-être com- 
mença-t-elle dès ce moment à remercier le ciel 
<le lui rendre quelques légères efpérances , qui 
ne lui parurent pas trop payées par la meilleure 
partie de fon fang. 

Mademoifelle de L avec pris, pendant ce 

tems-là, le feul parti qui fembloit convenir à 
de fi fâcheufes circonftances. Elle étoit montée 
dans fon carrolfe , qu’elle avoit trouvé prêt à 
la recevoir ; & fe faifant reconduire au couvent 
d’où elle étoit fortie , elle avoit chargé fes gens 
de lui rendre compte le lendemain de ce qui 
fe pafferoit chez elle dans fon abfence. Cette 
ïéfolution la fauva peut-être de bien des mal- 
heurs quelle n’avoit pas prévus , & qu’elle auroit 
évités difficilement. A peine étoit- elle fortie de 
fa maifon , que Firifcer s’en fit ouvrir la porte 
avec la dernière fureur. Je n’ai jamais douté 
qu’étant déjà inftruit du trifte événement qui 
Venoit -d’arriver , il n’eût fatisfait fes défirs de 
vengeance dans le fang d’une rivale déteftée , 
fi le hafard l’eût fait tomber à fa rencontre. Son 
hôteflfe n’avoit pu ignorer l’infortune de Sara. 
Elle avoit profité du trouver où elle avoit vu 
tous les gens de Patrice pour s’échapper fans 
être obfervée; & pleine du fujet qui la faifoit 
fuir , elle avoit annoncé pour première nou- 
velle, àFincer, que fa fille venoit d’être affiif» 
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ïînée dans la maifon voifine. Ce furieux vieil- 
lard avoit conçu fans autre explication , que 
c’étoit dans la maifon de mademoifelle de L.... 
& peut-être par fes mains. Il avoit juré d’en 
faire fa première vidime. Elle étoit partie au 
moment qu’il arriva , & l’on auroit pu 1’empc- 
cher facilement de s’introduire dans la maifon; 
mais le valet-de- chambre de mon frère étant 
defcendu au bruit qu’il entendit à la porte , jugea 
avec beaucoup de prudence qu’il étoit plus à 
propos de lui en accorder l’entrée , que de lui 
laifïer le tems de répandre l’alarme dans le voifi- 
nage. Il lui confeffa même auflïtôt le malheuc 
qui étoit arrivé à fa fille ; & ne voyant rier» 
à craindre de la difpofition où il avoit lailïe 
mon frère , il ne refufa pas de le conduire à 
l’appartement. 

Tous les mouvemens du vieillard n’en étoient 
pas moins furieux. Peut-être penfoit-il moins 
à fêcourir fa fille qu’à la venger. Cependant le 
Ipedacle qui s’offrit à fes yeux , dillipa une 
partie de fon reflentiment. Les chirurgiens étoient 
arrivés avant lui. Tandis qu’ils vifitoient la blef- 
fure de Sara , elle avoit la tête appuyée fur le 
fein de mon frère , qui s’empreffoit en même- 
tems de la foutenir dans fes bras. L’inquiétude 
& la douleur étoient peintes fur fon vifage. Un 
intérêt fi tendre animoit tellement fes foins & fes' 
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regards , que loin de le prendre pour l’ennemi de 
celle qu’il venoit d’aflalliner, on l’auroit cru for* 
défenfeur. Cette vue arrêta jufqu’aux reproches 
de Fincer. Il s’appiocha de fa fille, & lefilence 
qu’il garda pendant l’opération des chirurgiens, 
tnarquoit du moins que les noires agitations de 
fon cœur étoient fufpendues. 

C’étoit la première fois qu’il voyoit Patrice. 
L’impreflion d’une phyfionomie touchante, fe 
joignant à celle des foins qu’il lui voyoit rendre 
à Sara, fa haine s’amollit infenfiblement jufqu’à 
lui faire oublier que c’étoit l’homme du monde 
dont il fe croyoit le plus mortellement offenfé. 
Lorfque les chirurgiens lui eurent expliqué ce 
qu’ils penfoientdela bl effare , & que toute dange- 
reufe qu’ils la déclarèrent, ils eurent jugé que 
Sara pouvoit être tranfportée fur le chaiwp 
chez lui, comme il le défiroit, il ne s’oppofa 
point au redoublement d’ardeur que mon frère 
marqua pour la foulager & pour la fuivre. 
Il paroiflbit fenfible à la fatisfa&ion qu’elle en 
reffentoit, & il le vit même entrer chez lui avec 
elle, fans témoigner que cette liberté lui déplût. 
C’étoit un autre fujet d’étonnement pour ceux 
qui connoiffoient le fonds des conjonfèures , de 
voir Patrice attaché fi conftamment fur les pas 
d’une femme qu’il avoit traitée avec tant de 
rigueur. On auroit eu peine à démêler la vérité 
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iîe fes fentiraens , & fon vifage portoit autant 
de marque d’embarras & de confufion que 
de compaflion & de zèle jamais au travers 
de ces obfcurités , on y voyoit régner le même 
air d’intérêt qui l’avoit animé dès le premier 
moment. Il fe relâcha fi peu , que s’y livrant 
uniquement , il pafTa la nuit auprès du lit de 
Sara; occupé tantôt a lui demander pardon de 
fa barbarie , tantôt à lui infpirer du courage par 
fes exhortations & fes carefles; fe levant quelque- 
fois pour fe promener dans fa chambre en fiîcnce, 
& reprenant enfuite fa place auprès d'elle avec 
une agitation qu’il ne pouvoit modérer. 

Son valet de chambre ne le quitta pas jufqu’au 
jour ; mais n’ayant pu lui perfuader de fe retirer 
î!*matin pour prendre quelques momens de repos, 
il fe déroba de la maifon de Fincer , & vint 
me raconter toutes les aventures de cette funefte 
nuit. L’ordre de fbn récit , qu’il commença par 
l’article de mademoifelle de L..... & par la 
bleffure de Sara , fit tomber toute mon atten- 
tion fur les plus affreufes circonftances du mal- 
heur qu’il me racontoit. Dans le premier faififîè- 
ment d'une fcène fi tragique , je ne penfai qu’à 
me rendre chez Fincer , & je ne m’arrêtai pas 
même à demander quelle conduite Patrice avoit 
tenue avec lui. Je ne fuivoî$ que le fcntimcnt 
de la douleur , qui me faifoit regarder cet horri- 
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ble incident , comme le dernier coup que là 
paffion déréglée de mon frère pouvoit porter 
à l'honneur, à la fortune & au repos de notre 
famille. Mon deffein étoit de me jeter aux pieds 
de Fincer , d’adoucir fa jufte fureur par mes 
fourni (lions, fi c d’obtenir de lui, à force d’inf- 
tartces &c de larmes, qu’il^i’ulât pas, dans toute 
. fon étendue , du droit que nous lui avions donné 
de nous perdre. Quelque lieu que Patrice eût pu 
choifïr pour afile, je le croyois déjà menace 
d’une vengeance inévitable; je ne voyois rien qui 
pût le fauver de l’échaffaud. Ainfî, fans attendre 
d’autres explications, je prefTai le valet-de-cham- 
bre de porter fa trille nouvelle au comte S c à 
la comtefle de S...., avec un billet de ma 
main , par lequel je leur marquois la nécemté 
d’employer tout leur crédit pour prévenir notre 
ruine. Mes ordres furent aulîi vifs que mes 
craintes ; je ne lailTaï pas même au valet la liberté 
de répliquer ; S c me voyant déterminé à me 
rendre fui; le champ chez Fincer , il ne s’obf- 
tina point à vouloir me raflurer par un détail 
dont il fuppofa que mes propres yeux alloient 
m’inftruire. 

J’entrai chez Fincer en tremblant. Un de fes 
gens à qui je demandai fi j’aurois la liberté de 
le voir , me répondit qu’il étoit avec mon frère 
dans l’appartement de fa Elle. Cette réponfs 
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fn'infpira mille nouvelles terreurs. Je me la fis 
répéter , avec la meme difficulté à me perfuader 
que je l’eufTe bien entendue. Comment fe figu- 
rer que qotre mortel ennemi pût être tranquil- 
lement avec l’objet de fa haine , fur- tout aux 
yeux de Sara qui en étoit l’unique fource? Je 
ne me repréfentois rien qui ne fût propre à redou- 
bler mes alarmes , & â confondre toutes mes 
idées. Cependant n’en jugeant ma préfence que 
plus néceffaire, je me hâtai de monter, & je 
me fis'introduire avec le dernier empreflement. 
On ne fe figurera jamais quelle fut ma furprife, 
lorfqu’au lieu des emportemcns & des fureurs 
dont je m’attendois d’être témoin , je vis Fincer 
& Patrice affis en filence , près du lit de Sara ; 
peu attentifs à la vérité l’un à l’autre , ou du 
moins fe marquant peu d’attention en apparence , 
mais aufli fans aucune marque de défiance & 
de reflentiment , & comme également occupés 
du fpeéèacîe qu’ils avoient devant les yeux. Ils 
fe levèrent tous deux en me voyant paroître. 
Leur falutation fut froide , & ne fut point accom - 
pagnée d’une feule parole ; l’abattement de i^on 
frère & le défordre qui étoit dans fon habille- 
ment, me fit juger tout d’un coup qu’il avoit 
paflé la nuit dans la fituation où il étoit. Sans 
pénétrer encore dans un myftère fi obfcur pour 
moi, je me fentis foulagé d’une partie de mes 
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craintes, & j’acceptai un fauteuil qui me fut 
approché par un laquais. 

Nous gardâmes tous trois pendant quelques 
roomens un filence que je n’ofois rompre. Je 
levai les yeux fur Fincer , qui tenoit les fiens 
bailTés, avec quelque apparence d’embarras & 
de contrainte. Patrice étoit le plus proche du 
lit de Sara. Il prit une de fes mains, fur laquelle il 
appliqua un moment Ces lèvres. Enfin fe tour- 
nant vers moi d’un air altéré par l’amertume 
de fes fentimens : Vous favez ma funefte aven- 
ture , me dit-il , avec un profond foupir ; con- 
noiflez-vous quelqu’un de fi coupable & de fi mal- 
heureux î Je vis couler de fes yeux quelques 
larmes , qui faifoient foi de fa douleur ; & le 
feul ton dont il prononça Ces quatre mots , me 
découvrit allez tout ce qui fe pafloit dans fon 
ame. 

Ma lenteur à lui répondre auroit été regardée 
comme une affectation , par des gens moins 
* remplis de leurs propres idées, & plus emprelfés 
par conféquent de m’entendre expliquer les 
mitnnes. Mais j’aurois pu la faire durer plus 
long-tems, fans craindre de les choquer par 
mon filence. Elle venoit de l’incertitude où 
me jetoit leur confternation même, & cette 
apparence de réferve que je leur voyois l’un 
pour l’autre , malgré la fituation familière, ou 
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je les avois trouvés. Quel jugement pouvois- 
je porter de leurs difpofitions ? Patrice étoit vive- 
ment touché de fon malheur ; & quand je n’en 
aurois pas eu la preuve que j'avois devant les 
yeux, je n’en aurois pas moins attendu de la 
tendrefle naturelle de fon caratftère. Un cœur 
aullî fenfible que le fien étoit fans cefTe ouvert 
à toutes fortes d’imprefiîons ; & combien devoit- 
il l'être à celle d’un coup fanglant qui étoit parti 
de fa main? Je me figurois bien d’ailleurs qu’avec 
toute la pafTion dont il étoit rempli pour made- 
moifelle de L...., il n’avoit jamais pu refufer 
fon eftime à l’innocente Sara. La pitié par con- 
féquent n’avoit eu rien à combattre pour s’em- 
parer entièrement de fon ame; & je le croyoîs 
fï pénétré de ce fentiment , que tous ceux de 
fon amour en étoient comme fufpendus. Mais 
quel autre fruit en falloit-il efpérer qu’un atten- 
driiïement de quelques jours? Après tant de 
changemens & de caprices ; après tant d’ap- 
parences peintes , tant de promeffes violées & 
de fermens oubliés, pouvoit-il me refter quel- 
que confiance à tout ce qui fert de fondemens 
aux conjectures ordinaires; & dans les variations 
de mademoifeîle de L. ..., comme dans les 
fiennes , n’avois - je pas trop bien appris à con- 
noître les foiblefles ou les trahifons de l’amour > 
A l’égard de Fincer 3 la fombre méditation 
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©ù je le voyois plongé, me paroiiïoît couvrît 
encore plus d’écueils. A quelle caufe pouvois- 
je attribuer le relâchement de ces tranfports, & 
ce calme apparent ne nous menaçoit-il pas de 
quelque orage imprévu? Je me figurai néan- 
moins , que non - feulement la douleur & les 
foins de mon frère avoient pu le toucher, mais 
que fe flattant peut-ctre jufqu’à s’en promettre 
un heureux retour ver* fa fille , il attendoit des 
explications plus claires pour régler fes fenti- 
mens & fa conduite. Partagé entre cette penfée 
& le doute où j’étais des véritables difpofitions 
de Patrice , je n’en trouvois ma fituation que 
plus délicate, & le choix de mes expreiïîons 
plus difficile. J’avois encore à ménager la mal- 
heureufe Sara , qui fe repaifloit fans doute des 
memes cfpérances que fon père-, & qui , dans la 
langueur où elle ctoit , jetoit fur moi un oeil 
de complaifance dont je croyois entendre le 
langage. 

Au milieu de tant de dangers je pris le 
parti de me réduire à des réflexions générales , 
fur la néceflué de rapporter au ciel une infinité 
d’événemens , qui furpaflent la pénétration des 
hommes ; & tournant cette idée de la manière la 
plus propre à me concilier tous ceux qui m’en- 
tendoient, j’ajoutai que c’ctoit quelquefois du 
fein de ces obfoumés memes qu’il fembloit 
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prendre pîaifir à faire naître la lumière & la paix. 
Comme on ne m’avoit pas preffé de répondre , 
on ne marqua point d’empreftement non plus 
à me répliquer. Fincer s’obftina^iu filence, 8c 
Patrice , abîmé dans fes regrets , parut faire peu 
d’attention à mon difeours. 

De quelque manière que cette fcène pût finir, 
je me raflîirai peu-à-peu du côté ^e Fincer; & 
me confirmant dans mes premières penfées, ma 
hardieffe s’accrut jufqu’à lui adrefier directement 
quelques témoignages de la part que je prenois 
à fon infortune. Il parut fenlîble à mon com- 
pliment; mais au lieu d’y répondre, il fe leva 
avec le meme fifcnce , 8c me prenant par la 
main , il me conduifit dans une chambre voifine. 
M’ayant préfenté un fauteuil , il fut encore 
quelques momens fans ouvrir la bouche ; enfin , 
levant les yeux fur moi : m’apprendrez-vous , 
me dit-il , à pénétrer les horreurs qui m’envi- 
ronnent ; &lorfque je vois votre frère noyé dans 
fes larmes après avoir percé le fein de ma fille, 
fur lequel de ces deux témoignages faut-il que 
je juge de fes fentimens? Je ne vous deguiferai 
point, reprit- il , que ma colère & ma haine 
étoient au comble. Et peut-on s’imaginer, en 
effet, quelque outrage que je n’aie pas reçu de 
votre famille? Cependant, je me trouve arreté 
-dans mes projets de vengeance par un événe- 
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ment qui devoit les précipiter , & je cherche moi- 
même ce qui peut avoir fufpendu mon reflfen- 
timent. Votre frère a-t-il un charme, continua- 
t-il, pour tromper fuccdïivement la fille & le 
père ? Dites moi ce qu’il prétend par cet excès 
de douleur où je le vois livré ; par fes plaintes 
continuelles de fon fort, par ces foupirs & ces 
pleurs qui #nt eu la force de m’attendrir ; & 
s’il avoit entrepris de fe jouer encore de lar 
crédulité de Sara , ne vous joignez point à lui 
pour nous trahir ? 

Je confcflè , ajouta-t-il , que l’ayant vu hier 
pour la première fois , j’ai cefTé d’accuferle goût 
& l’inclination de ,ma fille. J’avois regardé le 
portrait qu’elle me faifoit de lui comme l’exagé- 
ration d’une femme paflîonnée , qui cherche à 
juftifier un indigne attachement p^r les chimères 
de fon imagination ; mais cette phyfionomie 
noble & intéreflante , eft une trahifon de la nature, 
fi elle cache une ams double & perfide. J’ai 
été fi frappé de l’air d’honnêteté & de tendrefle 
qui eft répandu dans tous fes traits, que j’ai 
foupçonné Sara d’avoir négligé quelque chofe 
pour lui plaire au commencement de leur 
mariage , & d’avoir perdu par fa faute un cœur 
qui ne paroît pas fait pour fe rendre heureux 
par le mépris du devoir. C’eft à vous, reprit-il 
encore , à m’apprendre librement fi ma fille eft 
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tombée dans quelque défordre qui ait cté capable 
d’offenfer un mari ; fi elle a négligé quelque 
foin ou violé quelque devoir; s’il s’eft oublié lui— 
meme par quelque foiblefle qui puifie être encore 
réparée par le repentir; s’il l’aime; enfin , fi j’ai 
quelque fonds à faire fur les fentimens qu’il affeâe 
à mes propres yeux depuis le malheur qu’elle s’eft 
attirée par fon imprudence; car il eft fi clair qu’il 
n’eft pas volontairement dbupable , que je n’ai 
pu lui en faire un crime. 

De tant d’c\ranges confidences , l’air & le ton 
dont elles furent prononcées ne fut pas ce qui me 
caufa le moins d’étonnement. Loin d’y recon- 
noître ce terrible Fincer, dont j’apprenois tous 
les jours en tremblant quelque nouvelle violence, 
je vis un homme confterné de tendrefle & d’in- 
quiétude , qui m’intérefla même à fes peines par 
l’ingénuité de fon difcours. A la vérité, je fis 
réflexion que des mouvemens paflagers ne chan- 
geoicnt rien au'fonds du caraétère ; mais plus 
cette penfée m’infpira de défiance, plus je me 
crus obligé de tirer parti de la difpofition où je le 
voyois,en flattant des efpérances auxquelles il 
paroifïbit fi fenfible : je lui confirmai tout ce 
qu’il penfoit à l’avantage de mon frère; 8 c fi je 
n’ofai répondre abfolument des vues qui l’atta- 
choient fi conftamment auprès de Sara, je n’éloi- 
gnai point les inductions qu’on en pouvoit tirer 
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pour quelque heureufe révolution. Je m’attachai 
même avec complaifancc à prévenir les objeétions 
qui pouvoient naître de Ton engagement avec 

mademoifelle de L Un mariage auquel il 

m^tiqûoit tant de conditions efïentielles , me 
parut un foible obfhcle contre le renouvellement 
de fes premiers nœuds : je le traitai de badinage 
profane, qui n’avoit pu donner la moindre atteinte 
au plus faint de toj|| les engagemens ; & me 
livrant peut-être trop à mes propres défirs , j’allai 
jufqu’à donner des confeils à Fincer, qui étoient 
fans doute ce que je pouvois lui infpirer de plus 
propre à foutenir fes efpérances , mais que je 
ne devois point hafarder fans pefer mieux les 
effets qu’ils pouvoient produire. Comme nous 
n’avons à redouter, lui dis-je, que l’afcendant 
de mademoifelle de L.... , rien n’eft fi important 
que d’éloigner de mon frère tout ce qui pourroit 
lui en rappeler trop vivement l’idée , & de joindre 
au penchant qui l’arrête ici , tout ce que l’adrefle 
de notre imagination fera capable de nous fournie 
pour l’y retenir long-tems. Fincer faifit avide- 
. ment cette ouverture ; il donna ordre fur le champ 
qu’on ne fît parler perfonne à Patrice, & qu’on 
ne lui remît même aucune lettre fans fa partici- 
pation. Les chirurgiens qui vinrent dans le même 
tems lever l’appareil, ayant déclaré que le danger 
n’étoit pas diminué , & que Sara ne pouvoit être 

gardée 
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gardée avec trop d’attention , je vis Fincer prêt 
à s’en réjouir , par l’imprelfion que ce difcours fit 
fur mon frère , & dans la penfée que l’ardeur de 
fes foins redoublerait avec fa douleur. Le comte 
& la comteffe de S.... fe préfentèrent inutilement 
pour rendre ce qu’ils croyoient devoir à Sara; 
on leur fit répondre que fa fituation ne lui per- 
mettoit point de les recevoir; & c’ctoit moins 
la foiblefle de fa fille que celle de Patrice que 
Fincer penfoit à ménager* 

Etant forti pour obferver ce qui fe palïoit au 
dehors, je trouvai à quelques pas delà maifon 
le valet de chambre de mon frère , qui me fit fes 
plaintes de n’avoir point obtenu la liberté de 
parler à fon maître. Je connoiflbis fa fageiïe & la 
fidélité par tant de preuves, que je ne balançai 
point à m’ouvrir à lui. Ma confiance & les nou- 
velles vues que je lui propofois, rallumèrent tout 
le zèle qu’il avoit eu pour fa première maîtrefle. 
S’ouvrant à fon tour , il me fit des excufes de 
m’avoir caché les préparatifs du voyage d’Alle- 
magne , & ce fut alors qu’il m’apprit toutes les 
circonftanc.es du projet qui devoit s’exécuter la 
nuit précédente Je n’en remerciai que plus 
ardemment le ciel de l’avoir détourné par des 
voies fi fupérieures à notre vaine prudence. 
Ce garçon s’étoit déjà rendu au couvent de 
mademoifelle de L,..., & fuivant les ordres qu’ellç 
Tome II, B b 
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lui avoit lailTé en quittant fa maifon , il lui avoit 
raconté les fuites du tragique accident dont elle 
avoit été témoin. L’ardeur de Patrice à fuivre 
Sara, & fa perfévérance à paffer toute la nuit dans 
la maifon de Fincer, avoit fait une vive impreflion 
fur elle. Il lui étoit échappé quelques murmures 
que le valet de chambre me rapporta; & dans fon 
mécontentement elle l’avoit chargé d’une lettre 
pour mon frère, qui contenoit apparemment 
d’autres plaintes. La difcrétion m’empêcha de 
l’ouvrir. Mais formant fur cette connoififance un 
deflein que je pria le ciel de féconder , j’ordonnai 
au valet de chambre, après lui avoir communiqué 
mes vues, de retourner au lieu d’où il venoit, 
& de rapporter Amplement à mademoifelle de 
L.... que non - feulement mon frère ne penfoit 
point à quitter la fille de Fincer, mais qu’il étoit 
trop occupé de fa douleur St de fes foins pour 
trouver le tems de répondre à fa lettre. Le 
fcrupule qui me vint fur les agitations jaloufes ou 
j’allois jeter volontairement mademoifelle de L.... 
fut levé par le fouvenir de tant d’amertumes 
& de tourmens qu’elle avoit caufés avec bien 
moins de juftice & d’innocence à la malheureufe 
Sara. Il faut s’attendre , dis-je à mon confident, 
quelle redoublera fes plaintes & fes lettres. 
Écoutez tranquillement les unes, & recevez les 
autres. Ne répondez à fes plaintes qu’en excufant 
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mon frère fur la profonde triftefTe où il eft plongé; 
& pour l’excufer encore du peu d'attenrion qu’il 
paroîtra faire à fes lettres , faites valoir l’intérêt 
& le zèle qui l’attache continuellement au foin 
d’une perfonne dont il eft (ûr d’ctre aimé. Ç’en 
étoit affcz pour un homme intelligent , qui faifit 
auflitôt toute l’étendue de mon projet. 

Peut-être l’aurois-je fuivi jufqu’au couvent 
dans l’impatience où j’étois de l’entendre à fon 
retour , fi je n’eufTe été averti par un laquais 
du comte de S.... que j’étois attendu chez lui 
par deux couriers. L’un m’étoit envoyé de Saint- 
Germain par M. de Sereine , fur l’ordre du roi 
qui fouhaitoit de me voir avant la fin du jour. 
L’autre étoit celui que j’avois dépêché trois jours 
auparavant à milord Tenermill, pour lui com- 
muniquer des efpérances qui fe trouvoient entiè- 
rement renverfées dans un efpace fi court. L’un 
& l’autre me faifant attendre des nouvelles impor- 
tantes, je me rendis promptement chez le comte, 
où rien ne fut moins propre à me fatisfaire , que 
les explications avec lefquelles on m’accueillit. 

Le courier, de qui j’attendois des nouvelles 
de Tenermill , m’apprit qu’ayant fait nuit & jour 
une prodigieufe diligence , il étoit arrivé jà 
Dunkerque au moment que l’efcadre fe mettoit 
en mer. N’ayant pas défefpéré néanmoins de 
gagner le vaiffeau de mon frère avant qu’il fe fû 
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éloigné du port, il s'étoit mis dans une chaloupe, 
qui à force de rames l’avoit l\eureufement porté 
à bord. Tenermill n’avoit point appris le fujet 
d’un fi prompt meffage, fans donner des marques 
extraordinaires de furprile & d'émotion. Cepen- 
dant , après s’être long tems agité, il s’étoit affeï 
remis pour m’écrire tranquillement une lettre 
que je reçus du courier. 

Ses premières lignes étoient une courte réponfe 
au reproche que je lui avois fait dans la mienne 
de m’avoir annoncé comme ouvertement la 
guerre , & d’être parti en effet avec toutes les 
apparences d’une haine déclarée. II m’alluroit 
que c’étoit un fentiment dont il n’étoit pas 
capable à l’égard d’un frère. Mais pour une réfo- 
lution ferme de rompre toute liaifon avec moi, 
& d’écouter aufli peu mes confeils que mes 
maximes , il l’avoit emportée au fond du cœur , 
me difoit-il , & l’avenir ne pouvoit fervir qu’à la 
fortifier. S’il avoit employé d’ailleurs quelque 
expreflîon trop dure, je ne devois l’attribuer 
qu’à la première chaleur d’un jufte reflentiment. 
Etois-je donc réfolu de faire éternellement le 
fupplice de ma famille par les mouvemens d’une 
piété aveugle , qui faifoit fans doute aufli le 
mien , & de ruiner la fortune de mes frères en 
troublant toutes leurs efpérances par mes inquié- 
tudes & mes clameurs perpétuelles? Il ne vouloit 
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que l’exemple préfent pour me faire fentir que 
le zèle eft un guide dangereux fans la prudence ; 
ou fi ce terme m’offenfoit encore , fans certaines 
lumières qui ne fe tirent ni de la religion , ni de 
l’étude des livres , & que je ne pouvois jamais 
acquérir avec mes préventions. A quoi penfois-je, 
lorfque le fervice du roi l’appeloit hors de F rance , 
c’eft-à dire, au moment que l’honneur & le devoir 
l’obligeoient à partir, de venir réveiller dans fon 
coeur tout ce que je reconnoiflois de plus propre 
à lui faire regretter fon départ? Je n’ignorois point 
l’ardeur de fa paflion pour Sara; étoit-ce le terns 
de l’irriter par des efpérances auxquelles il fe 
gardoit bien de fe livrer lorfqu’elles lui venoient 
d’une main fi fufpede , mais, capables néanmoins 
de le troubler inceflamment pendant fon voyage? 
Elles avoient mis une cruelle divifion dans fon 
ame. II avoit frémi de la néceflité où il étoit de 
continuer fa route. Heureufement l’honneur & la 
raifon, car c’étoient-là des guides plus fûrs que 
mon zèle , lui avoient fait trouver afTez de force 
pour les fuivre. S’il étoit vrai néanmoins qu’il y 
eût quelque chofe à efpérer pour lui , fi le cœur 
& la main de Sara étoient encore des biens aux- 
quels il lui fût permis d’afpirer, il me conjuroit 
de ne pas nuire dans fon abfence à de fi favorables 
difpofitions. Et venant par divers détours à un 
compliment qu’il paroifloit me faire à regret , il 
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fentoit bien, ajoutait- il, que malgré toutes fes 
plaintes , il n’y auroit point de droit que je 
n’acquifle fur Ton cœur à ce prix. 

La fcène étant changée depuis tant de nou- 
veaux événcmens, je ne trouvai rien dans cette 
lettre à la première Icéture, qui pût arrêter 
l’impatience où j’étois d’aprendre les ordres du 
roi par le billet deM. de Sereine. L’ayant reçu 
du courier, non-feulement je n’y vis rien d’afTez 
clair pour fatisfaire ma curiofité, mais comme fi 
l’on eût pris plaifir à redoubler mes agitations, 
les termes en étoient fi équivoques, qu’il me fut 
impoflible de démêler fi c’étoit à la bonté du roi 
ou à fon mécontentement, que je de vois attri- 
buer l’attention qu’il paroifloit faire à moi. 

Je ne me rendis pas avec moins de diligence à 
Saint-Germain. En relifantdans ma chaife la lettre 
de Tenermill, je fus frappé, je l’avoue, du 
raifonnement par lequel il me vouloit prouver 
que mon zèle manquoit quelquefois de lumières. 
Il m’étoit échappé la première fois ; mais je le 
trouvai fi jufte dans l’exemple que j’ai rapporté, 
que ne penfant pas même à me défendre contre 
ma propre conviétion, je tournai les veux vers 
d’autres parties de ma conduite où je tremblois 
déjà d’avoir bluffé avec auflî peu de mefures 
quelque règle de charité ou de prudence. Cet 
•xamen m’occupa pendant toute la route. Je 
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fie demande point d’être excufé, difois-je en 
moi-même, ils me trouveront toujours prêt à 
confeffer mes fautes , toujours prêt à recevoir 
d’eux-memes les avis 8c les leçons qui peuvent 
m’inftruire de ce que j’ignore ; mais leur ferai-je 
goûter de même ce que je m’efforce de leur 
apprendre , ou ce que je leur vois trop fouvent 
violer par un mépris plus coupable que l’igno- 
rance; les faints devoirs de leur religion, les 
principes qui forment l'honnête homme aux yeux 
de Dieu, & (ans lefquels toutes les connoiffances 
dont ils fe vantent , ne forment qu’une fcience 
miférable & inutile ? Qu’ils apprennent de moi 
refpeétcr les loixdu ciel, &je leur-promets tout 
l’attention qu’ils demandent aux règles établies 
par la prudence des hommes. 

Cependant, en continuant de penfer comme je 
le devois, que la fcience de la religion mérite 
feule notre eftime & notre çtude, je me condamnai 
d’avoir effectivement trop négligé tout ce qui ne 
s’y rapportoit point d’une manière fenfible, & de 
n’avoir pas cherché du moins fi cette fcience du 
monde que je méprifois avec raifon, en lafuppo- 
fant contraire aux principes de l’évangile , ne 
pouvoit point s’accorder avec eux par quelque 
conciliation que je n’avois pas approfondie. Quoi 
qu’il fut naturel de m’y figurer d’autant plus de 
difficulté, que l’évangile même infpire à chaque 
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page la haine du monde & de fes maximes, des 
reproches que je trouvois juftes de la part de 
Tenermill dans un cas où l’intérêt de la religion 
n’étoit pas mêlé en apparence, me firent juger 
qu’il y devoit avoir un rapport réel, quoique 
moins fenfible, puifqu’il n’y a rien de jufte qui 
ne remonte à la religion comme à fa foarce. Je 
n’eus pas de peine à trouver après cette réflexion, 
par quel enchaînement lefprit de l’évangile 
s’étend jufque aux plus fimples attentions de la 
fociété. C’eft: un efprit d’ordre, qui veut que tous 
les devoirs foient remplis, & qui les embtafle 
tous, malgré la différence de leur efpèce & de 
leur degré, en leur propofant à tous le même 
objet pour dernière fin. Ainfi, lorfque mon zèle 
pour rétablir la paix de notre famille par le 
mariage de Tenermill, m’avoit porté à réveiller 
fa tendreffe au moment de fon départ, il avoit été 
indifcret. Je n’avois bleffé ouvertement que la 
prudence humaine , en m’expofant à refroidir fon 
courage dans une occafion d’honneur ; mais cette 
forte d’honneur fe rapportant à la religion par 
l’utilité dont il eft pour le maintien de la fociété, 
c’étoit à la religion même que j’avojs porté indi- 
rectement quelque atteinte. 

N’eft-ce pas trop vanter ici mon caractère, 
que de me peindre avec tant de fimplicité de 
Ççeur & tant d’amour pour la vérité & la juftice , 
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que ce fût une vive fatisfa&ion pour moi de 
m’être convaincu que Tenermill avoit raifon ? 
Il reftoit néanmoins à faire l’application du nou- 
veau principe dont j’avois reconnu la vérité, 
aux circonftances des événemens & au détail de 

ma conduite; car en formant la réfolution de 

* 

déférer davantage aux règles de la prudence 
humaine, je n’en demeurois pas moins ferme aies 
rejeter lorfqu’eiles me paroîtroient oppolees 
à celles de la religion. 

Dès le même jour j’éprouvai que cette étude 
a des difficultés, qui doivent rendre le commerce 
du monde extrêmement pénible pour ceux qui 
cherchent à ménager des intérêts d’un autre 
ordre. En arrivant à la cour, j'appris de M. de 
Sereine ce qu’il ne m’avoit point expliqué par 
fon billet. Patrice n’avoit pas tourné fi abfolument 
fon attention du côté de l’Allemagne, qu’il eût 
oublié ce qu’il devoit au roi. A la veille de fon 
départ il avoit penfé que c’étoit s’expofer à lui 
déplaire, que de s’éloigner fans fon confentc- 
ment; & craignant néanmoins quelque obftacle 
de la part de ce prince, s’ilfe préfentoit lui-même 
à Saint-Germain, il avoit prié fon ami Anglefey 
qui était toujours en France avec fes fœurs» 
jde fe charger des témoignages de fon refpeft 
& de fa faumiffi on. Anglefey avoit accepté cette 
çom million; mais n’çtant informé qua demi du 
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fujet de fa retraite , il n’avoit pu fatisfaire aux 
qüeftions du roi, qui I’avoit interrogé avec beau- 
coup de curiofité. C’étoit pour lui porter des 
informations plus certaines que j’étois appelé 
par fon ordre ; & M. de Sereine me fît entendre 
d’un air à m’alarmer, que la curiofité n’étoit pas 
le feul motif qui lui faifoit fouhaiter de me voir. 

Cette préparation augmenta l’embarras où 
j’avois déjà craint de me trouver en fa préfence. 
Quelles ouvertures devois-je lui faire ? A quel 
point cette prudence humaine , dont je fentois 
plus que jamais la néceffité, m’obligeoit-elle de 
m’arrêter? J’avois mille chofes à diiïîmuler pour 
l’intérêt de Patrice, mille chofes à expliquer, 
mille à efpérer & mille à craindre. Jufqu’alors 
toutes mes agitations & tous mes foins avoient été 
renfermés dans un petit cercle de perfonnes avec 
lefquelles j’avois toujours vécu, & que je 
connoifïois familièrement. Ici la fcène m’offroît 
des 'objets tout nouveaux, & mes idées de reli- 
gion ne m’empêchoient pas de penfer que j’allois 
paroître devant ce que la terre a de plus refpec- 
table. J’ignore de quelle manière ma raifon & ma 
fermeté naturelle m’auroient fervi, fi le roi eût 
commencé, comme je m’y attendois, par des 
reproches & des plaintes. Mais ce bon prince ne. 
me préparoit que des faveurs. Avant que de 
m’interroger fur le voyage de mon frère , il me 
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iit que n’ayant point encore paru à Saint Germain, 
je ne devois pas me plaindre d’avoir eu fi peu de 
part à Tes bienfaits, & que je l’avois mis dans la 
néceffité de me faire chercher, pour m’accorder 
près de fa perfonne une place d’aumônier ordi- 
naire , qu’il me deftinoit depuis long-tems. 
11 y joignit une penfion qui fuffifoit pour me faire 
vivre avec décence; & prévenant l’objcâion que 
j’aurois pu tirer des liens que j’avois en Irlande, 
il me confeilla de me défaire incefiamment de 
mon bénéfice. 

Il continua de s’étendre fur mon éloge & celui 
de mes frères, en affeéfant d’interrompre les 
mouvemens de ma reconnoiflance; & lorfqu’il 
fut enfin venu au départ de Patrice , il ne m’en 
témoigna de regret que parce qu’il perdoit l’occa- 
fion de l’attacher à fa cour dans un pofte qui 
convenoit, me dit-il fins le nommer, à un homme 
de fon mérite & de fa naifïance. Ses queftions ne 
furent p’as poufïees plus loin ; & comme s’il eût 
appréhendé de me jeter dans les embarras que 
je redoutois, il ne me parla pas meme du malheur 
qui avoit mis tant de trouble dans notre famille, 
& qu’il croyoit terminé, 

Ainfi , la bonté de ce prince m’épargna les 
peines auxquelles je m’étois attendu. Il me fut 
facile , après fon difeours, de tourner mes remer- 
«imens d’une manière qui ne m’expofoit point 


i 


Digitized by Google 



5$6 Le D oïi » 

à retomber dans le péril que j’avois évité. Je lui 
appris que le voyage de Patrice étoit différé 
8c peut-être tout-à-fait rompu ; & j’ajoutai pour 
l’excufer, que les raifons qui l’avoient fait penfer 
à partir étoient devenues moins prelfantes. Qu’il 
foit donc ici demain , reprit le rai ; & comptez 
que ce que je veux faire pour fa fortune, achèvera 
de lui faire oublier fon voyage d’Allemagne. 

J’aurois pris occafion de cet ordre pour 
retourner fur le champ à Paris, fi M. de Sereine 
ne m’eût fait entendre que ce feroit mal répondre 
à la bonté du roi que de ne pas demeurer à lui 
faire ma cour jufqu’à l’heure où il avoit accou- 
tumé de fe retirer. 'Je paffai toutîe tems qu’il fut 
à table & une partie de la nuit, à l’entretenir de, 
l’état où j’avois biffé l’Irlande. Ayant appris la 
mort de milord Linch, il m’en demanda les 
circonftances ; & ce récit étant lié néceffairement 
avec celui denos dernières aventures, je me trouvai 
engagé dans une narration dont j’aurois fouhaité 
de pouvoir medifpenfer. Cependant elle me con- 
duifit à un fujet plus agréable, & qui parut affez 
intéreffant pour la faire durer beaucoup pluslong- 
tems. Ce fut la dernière difpofition de Linch, qui 
m'avoit laide le maître du dépôt de fon père. Je fis 
au roi la defeription de toutes les richefTes que j’y 
avois obfervées; &nous agitâmes par quels moyens 
elles pouvoient être tranfportées en France, 
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Il étoitfi tard, après l’heure du coucher, que 
je me rendis aux inftances qu’on me fit de palier 
le refte de la nuit à Saint-Germain. Avec quelle 
diligence néanmoins ne me ferois-je pas rendu 
à Paris, fi j’avois eu le moindre foupçon de ce qui 
devoit s’y palier dans mon abfence? Étant même 
appéfanti par le fommeil, je ne me levai point 
allez tôt le lendemain pour y arriver avant midi. 
J’allai defcendre chez le comte de S.... avec 
toute la joie que je devois reffentir d’avoir tant 
d’heureufes nouvelles à lui communiquer; mais 
les apparences de douleur & de trouble que je 
remarquai en entrant dans fa maifon, me firent 
juger tout d’un coup que c’étoit à la douleur 
& à la patience que je devois me préparer. 

M’étant alluré que le comte étoit chez lui, je 
n’ofai interroger davantage les domeftiques à qui 
je 1 ’avois demandé. Une circonftance altérée 
dans leur bouche pouvoit groflïr ou diminuer 
mal-à propos mes craintes. J’abordai le comte; 
& l’air dont il me reçut, m’en apprit prefqu’autant 
que les premières paroles. Jugeant à mon filence 
que je n’étois encore informé de rien: il eft 
arrivé, me dit-il, des changemens bien funeftes 
pendant*votre abfence ; Fincer eft mort ce matin 
d’une attaque d’apoplexie, ou plutôt d’un trans- 
port de fureur qui l’a étouffé fur le champ; votre 


Digitized by Google 



598 Le Doyen 

frère eft difparu, fans qu’il m’ait été pofiible 
d’apprendre encore la caufe de fon évafion, ni ce 
qu’il eft devenu : ma femme , continua le comte* 
eft auprès de Sara, que j’ai quittée moi-même il 
n’y a qu’un moment, & qui ignore encore la mort 
de fon père & la fuitê de Patrice. Il eft à craindre 
que ces deux nouvelles n’achèvent de ruiner le 
peu de forces qui lui reftent. Allez prendre foin 
de cette infortunée : cet emploi vous convient 
mieux qu’à moi, ajouta-t-il, car je n’ai pu fou- 
tenir la vue de tant d’objets triftes & touchans 
qui m’ont pénétré le cœur dans cette maifon. 

Il me prefla de partir ; mon fupplice auroit été 
qu’il eut voulu m’arrêter. Dans l’agitation de 
mille projets tumultueux, que de fi terribles 
craintes me firent former en un moment, j’aurois 
fouhaité de pouvoir me tranfporter fur le champ 
dans cent lieux , & me livrer tout-à-la fois à mille 
foins différens. Mais à quel parti m’arrêter entre 
tant de défirs qui me divifoient cruellement? 
J’étois déjà forti fans réfolution fixe , lorfque 
tournant la tête au bruit que j’entendis derrière 
moi, j’apperçus le valet - de - chambre de Patrice 
qui accouroit pour me joindre, & qui me faifit 
le bras pour fe donner le tems de reprendre 
haleine, comme fi dans la joie qu’il avoit de me 
voir, il eût craint que je ne puffe encore lui 
échapper. Il arrivoit en pofte de Saint-Germain, 
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«w il avoit efpéré de me trouver & de me faire 
précipiter mon retour. Je le conjurai de parler; 
mais ce qu’il commençoit à me dire , fuppofant 
que j’étois informé de tout ce que j’ignorois, je 
l’interrompis pour lui demander un récit exa&, 
& capable de régler ma conduite ; nous nous 
arrêtâmes au coin d’une rue déferte. 

Votre préfence, me dit- il , ne nous auroit pas 
garantis d’un malheur que toute la fageffe du 
monde ne pouvoir prévoir, & qu’il étoit par 
conféquent impoflible d’éviter , mais elle eft fi 
néceflaire pour en arrêter les fuites, que je ne 
vois plus que vous de qui ce miracle puiffe être 
attendu. Il continua de me raconter avec com- 
bien de mefures & de précautions il avoit exécuté 
les ordres que je lui avois donnés la veille. 
Mademoifelle de L.... n’avoit conçu que trop 
vite tous, les fentimens qu’il s’étoit efforcé de lui 
infpirer. En lui apprenant avec quelle aflîduité 
& quelle ardeur Patrice rendoit fes foins à Sara, 
il avoit affeété d’employer tous les termes qui 
conviennent à l’amour, & elle n’en avoit pas 
entendu un, qui n’eût fait entrer dans fon cœur 
quelque femence de jaloufie. Lorfqu’il lui avoit 
déclaré enfuite que non - feulement il ne lui 
apportoit point de réponfe à fa lettre , mais 
qu’on ne l’avoît pas mcme'chargé d’une fimple 
çxcufe, ni du moindre compliment qui pût lui 
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marquer qu’on s’occupoit d’elle; une apparence 
fi formelle d'indifférence & d’oubli ne tarda 
guère à lui paroître une trahifon. Cependant 
comme s’il n’eût penfé qu’à juftifier fon maître, 
il avoit rejeté cette négligence fur la douleur 
& la confternation dont il l’avoit vu pénétré. 
Chaque trait ajouté à cette image avoit été comme 
une étincelle qui avoit enflammé tous les mou- 
vemens de mademoifelle de L.... & dès cette 
premiè e relation , fon dépit avoit été fi vif, quelle 
n’avoit pu retenir fes larmes. 

Elle avoit pris néanmoins quelque chofe fur 
elle-même ; & fans faire éclater encore fes 
défiances, elle s’étoit arretée au parti d’écrire fut 
le champ une fécondé lettre à mon frère. L’adroit 
meflager l’avoit reçue, & reparoiflant quelques 
momens après avec la même réponfe qu’il avoit 
apportée pour la première, il avoit redoublé un 
feu qui n’avoit fait que s’accroître pendant fon 
abfence. Alors les gémiflemens & les plaintes 
avoient commencé à trahir un reflentiment qu’on 
n’avoit plus eu la force de modérer. Si l’on avoit 
repris la plume après beaucoup d’irréfolutions , 
ç’avoit été pour accabler de reproches un ingrat, 
dans lequel on craignoit de trouver bientôt un 
perfide; & (ans lui laifl'er d’autre parti à choifir 
que l’obéiffance, on exigeoit qu’il abandonnât 
fur le champ tout ce qui avoit été capable de 

l’arrêter. 
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l’arrêter, pour apporter lui-même au couvent de$ 
explications qu’on ne vouloit pas remettre juf- 
qu’au lendemain. Cette troifième lettre, & celles 
qui la fuivirent, eurent le fort des précédentes, 
avec cette différence que le val^p de Patrice 
jugeant de ce qu’elles contenoient par les ordres 
dont on le chargeoit en les lui remettant, ajoutoifc 
chaque fois à fa réponfe quelque circonftance 
plus propre encore à l’effet qu’il s’étoit propofé. 
Enfin , paffànt même les bornes que je lui avois 
preferites , il avoit été jufqu’à feindre que fon 
maître avoit refufé de recevoir la dernière 
lettre. & qu’il s’en étoit plaint comme d’une 
importunité qu’il fouhaitoit abfolument de voie 
finir. 

Les alarmes demadémoifelle de L.... s’étoient 
changées en certitude d’être lâchement trahie. 
Elle n’en avoit point ménagé les termes, dans la 
préfence même du valet. L’air calme & méprifant 
qu’elle avoit affeété, n’avoit été que le déguife- 
ment d’un excès de fureur. Dans ce premier 
tranfport elle n’avoit penfé qu’à fauver fon hon- 
neur , en s’éloignant d’un lieu où elle s’attendoit 
de fe voir bientôt la fable du public. Tous fes 
préparatifs étant faits pour le voyage d’Alle- 
magne, elle avoit pris la réfolution de partir dès 
la nuit fuivante , & elle n’avoit pas choifi d’autre 
Tome II, .Ce 
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confident que le valet de mon frcre pour en faire 
avertir fes gens. 

Un dénouement fi peu attendu auroit été, 
comme i! fe l’imagina, h plus précieufe faveur 
que nous puMîons attendre du ciel , fi le reflfen- 
iiment de mademoifclle de L.„. fe fût foutenu • 
dans le même degré de chaleur jufqu’au moment 
de l’exécution. Elle feroit partie fans doute avec 
tant de fierté & de dédain , qu’elle auroit regardé 
comme une lâcheté indigne d’elle, de donner le 
moindre avis de fon départ à mon frère; mais 
pendant quelques heures, dont on eut befoin 
pour difpofer fon équipage , elle ne put penfer 
quelle alloit perdre un bonheur dont elle s’étoit 
crue fi fure, & qu’elle avoit acheté fi cher, fans 
fe fentir plus amollie par fes regrets qu’elle 
n’avoit été irritée par fa fureur & fon indignation» 

Si les réflexions auxquelles elle s’abandonna ne 
lui frent pas perdre la réfolution de partir, il lui 
fut impoflible de quitter Paris fans fatisfaire 
encore une fois fon coeur en marquant fes derniers 
fentimens à mon frère : & quelle devoit être une 
lettre, infpirée par tant de pallions dans des 
circonflances fi violentes? Mais perfuadée comme 
elle étoit qu’il avoit refufé de lire fa dernière, 

& craignant le même fort pour celle-ci, lorfqu’il 
la recevoit de la main de fon valet de*chambre, 
lie en chargea une perfonne affectionnée qu’elle 
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laîfïoit à Paris pour achever fes affaires. Le foia 
qu’elle prit de l’inflr aire , & la chaleur quelle 
mit dans fes inftances, infpirèrent tant de zèle 
à ce nouveau meffager, qu’il furmonta tous les 
obftacles. Elle lui avoit recommandé non feule- 
ment de pénétrer dans la maifon de Fincer, 
malgré les efforts qu’on pourroit faire pour lui en 
interdire l’entrée, mais de feindre, en remettant 
fa lettre à Patrice, que c’étoit de moi qu’il l’avoic 
reçue, & qu’elle contenoit des affaires impor- 
tantes. Peut-être fe flattoit-elle encore., que la 
nouvelle de fon départ fcroit quelqu’impreflion 
fur un cœur où le fouvenir de tant d’amour & de 
fermons ne pouvoit. être effacé ; & cette efpé- 
rance fit tant de progrès dans le fien, qu’elle 
lui fit fufpendre jufqu’au lendemain fa réfo- 
lution. 

L’unique point qui échappa à fes précautions, 
fut d’avertir fon confident qu’elle pourroit re- 
mettre effectivement fon départ au lendemain. 
L’ayant vue déterminée à partir pendant la nuit, 
& trouvant fes gens & fa voiture à la porte du 
couvent lorfqu’il en fortit pour exécuter fes 
ordres , il regarda la commillion dont il étoit 
chargé comme une affaire qui appartenoit à l’a- 
venir, & qui demandoit mo'ns de diligence que 
de fidélité & de certitude: ce 'qui n’empêcha 
point que dès le même foir il ne fc préfentât à la 

Ce 2 


/ 


Digitized by Google 



404 Le D o y 

porte de Fincer; mais robfcurité faifant redou- 
bler la garde aux doiseftiques, il conçut qu’il 
n’avoit de facilité à efpérer que pendant le jour. 
Il ne précipita rien dans le cours de la matinée; 
& tandis que mademoifeîle de L.... mouroit 
d’impatience en attendant fon retour, il étoit 
aux environs de la maifon de Fincer à chercher 
les moyens de tromper la vigilance du portier. 

Enfin, s’étant introduit fans être apperçu , il 
monta au hafard dans le premier appartement : 
c’étoit celui de Sara, où il ne put manquer de 
découvrir auffitôt Patrice. Il l’y trouva feul, dans 
l’abattement où il devoit être après avoir pafié un 
jour & deux nuits fans un moment de repos, 
& prefque fans nourriture. Le jugement des 
chirurgiens n’étant pas devenu plus favorable, 
il fembloit que la continuation du danger eût fixé 
invinciblement toute fon attention fur l’objet 
-qu’il avoit devant les yeux. A peine s’apperçut-il 
qu’on lui faifoit ligne de paflfer un moment dans 
( l’antichambre. II y pafla néanmoins, lorfqu il eut 
reconnu la perfonne qui l’appelloit; & loin de 
rejeter la lettre qui lui fut préfentée, il l’ouvrit 
fans demander la moindre explication. 

Il étoit vrai que , malgré toute l’ardeur de fes 
foins , malgré la douleur qu’il reffentoit de fa 
funefte aventure, enfin malgré la compalîion 
dont il étoit pénétré poui^Sara, fa tendrefle pour 
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mademoifellc de L.... étoit la paffion dominante 
de Ton cœur, & que ce qui avoit été capable de 
la fufpendre , n’avoit pas eu la force de la dimi- 
nuer un moment. Il avoit fu, en quittant fa 
maifon , qu’elle avoit pris le parti de retourner 
au couvent. Il avoit approuvé fa conduite; & fe 
la figurant tranquille dans cette retraite, il n’avoit 
fuivi que le mouvement de fa bonté naturelle, 
& fans doute le remords d’un crime involontaire, 
en rendant à Sara des foins dont il avoit cru quê 
rien ne le pouvoit difpenfer. Quelle fut donc fa 
furprife aux premiers mots d'une lettre, où il 
n’apperçut que le langage de l’indignation & de 
la fureur? Combien s’accrut-elle encore, lorfqu’il 
fe vit reprocher des infultes, de la trahifon, du 
parjure, & tous les fentimens odieux auxquels on 
attribuoit le changement dont on le fuppofoit 
coupable? On lui parloit de dix lettres dont il 
n’avoit pas la moindre idée, & d’une paflion 
nouvelle dont il ne pouvoit s’imaginer l’objet. 
Étoit-ceune illufion defesyeux bu de fa mémoire? 
Dansle faifilTement où le mettoient tant d’étranges 
imputations, la force lui manquoît pour inter- 
roger celui qui venoit de lui apporter fa lettre. 
Mais avec quelle vivacité fortit-il de cette lan- 
gueur, lorfqu’il vint à lire après mille autres 
reproches, qu’on étoit déterminé à s’éloigner de 
lui pour jamais ? On ne lui parloit point de cette 

Ce 3 
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réfolution comme d’une menace. La vo r ture étoit 
prête. On bruloit de partir, pour rompre éternel- 
lement avec un perfide. Il jeta un œil furieux fur 
le meffager; & le prefTant de lui expliquer une fi 
terrible déclaration, fort tranfport ne' connut 
' plus de bornes Iorfqu’i! entendit que mademoi- 
felle de L.... étoit partie la veille, & que dans 
l’impatience qu’elle avoit marquée de fortir du 
royaume, elle devoit déjà être fort éloignée de 
Paris. 

Il n’y eut point de motif affsz fort pour 
modérer un emportement qui étoit parvenu fi 
vite à cet excès'. La malheureufe Sa r a fut oubliée. 
Après avoir interrogé brufquement le meffager 
fur ces lettres qu’on l’accufoit d’avoir refufé de 
lire ou d’avoir reçues avec mépris, il voulut 
lavoir quel étoit le téméraire entre les domes- 
tiques de Fincer ou les liens, qui avoit ofé fe 
charger de cette impofture. Ne trouvant per- 
fonne à lui, par le foin qu’on avoit eu d’écarter 
tous fes gens , Fincer & tout ce qui lui apparte- 
noit ne lui devint que plus fufpeét. Il defeendit 
l’efcalier, pour accabler de reproches & d’injures 
tous les domeftiques de la maifon. Le bruit étant 
allé malheureufement jufqu’à Fincer, qui parut 
auflitôt p )ur s’informer de ce qui fe pafloit 
chez lui, il ne le traita pas avec plus de ména- 
gement ; & fans lui déguifer même la caufe de 


% 


Digitized by Google 



Ï5E K I L t ï U N ï. \0~f 

fa fureur , il le quitta en le menaçant de fa ven- 
geance. 

Jamais les tranfports delà colère ne furent fi 
contagieux. Fincer avoit d’abord marqué plus 
de furprife & plus de faififlement que d’indi- 
gnation; mais lorfqu’ayant entendu le fujet de 
tant d’emportement, il vit mon frère quitter fa 
maifon, & fe précipiter vers celle où il s’imagina 
que la rivale de fa fille étoit encore, il s’emporta 
lui -même à de fi furieux excès de rage, que fes 
forces n’y réfiftant pas plus que fa raifon , i{ 
tomba fans connoiifance entre les bras de fes 
domeftiques. Les fecours furent inutiles : il 
expira fans pouvoir prononcer un feul mot. Dans 
ces tragiques circônftances , la bonté du ciel 
infpira allez de préfence d’efpritji quelqu’un de 
fes gens pour fermer l’appartement de Sara, 
& lui dérober la connoiifance d’un malheur qui 
l’auroit expofée au même fort que fon père. Ce 
fut avec la même fageffe qu’on fit avertir aulfitôt 
le comte & la comtelfe de S . . .. qu’ils ne pou- 
voient fe rendre trop promptement auprès d’elle. 
On s’efforça d’éloigner de fon efprit & de fes 
yeux tout ce qui étoit capable de troubler le 
repos qui lui étoit nécelTaire* 

Patrice auroit eu b.efoin pendant ce tems-là 
des mêmes attentions & du même fecours. II 
«voit gagné fi rapidement la maifon de mademoi- 

C c 4 
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Telle de L.... que perfonne n’avoit penfé à le 
fuivre. Il l’avoit trouvé déferte : Ton valet- de- 
chambre, toujours attentif aux évènemens , étoit 
le feul de fes domeftiques qui n’avoit pas profité 
de fon abfence pour s’écarter; mais l’ayant apperçu 
d’une fenêtre , & ne pouvant deviner ce qui 
l’amenoit avec tant de précipitation, il ne fe hâta 
point de paroître. Tremblant avec raifon pour le 
fuccès de fon artifice, il aima mieux lui lailïer le 
tems d’apprendre le départ de mademoifelle de 
L.... de la bouche d’un autre, que de fe charger 
d’une entreprife fi délicate; & toujours perfuadé 
lui-même qu’elle étoit partie la veille, peut-être 
penfoit-il moins à l’impreflion que cette nouvelle 
pouvoit faire fur fon maître, qu’à déguifer les 
moyens dont il s’ctoit fervi pour le conduite de 
fon intrigue. Cependant après s’être fait appeler 
plufieurs fois, il ne put s’empêcher de répondre. 
L’air timide dont il fe préfentà, devoit faire naître 
à Patrice autant de foupçons que fa lenteur; mais 
s’il y fit attention, ces marques d’embarras pafsè- 
rent à fes yeux pour le fimple effet d’une aven- 
ture, à laquelle il étoit naturel qu’un domeftique 
affeétionné parut prendre quelque intérêt. 

Comme il refloit une partie des meubles de 
mademoifelle de L.... à Paris, & que l’opinion do 
fon départ n’avoit encore rien changé à l’ordre 
de la maifan, Patrice y retrouva fa chambre. Cç 


Digitized by Google 



ï) fc K I L Z E R I N *. 409 

fut là qu’il fe rendit, fans avoir donné d’autre 
ordre au portier , que de lui faire venir fes gens. 
Il s’y jeta dans- un fauteuil en les attendant; & fes 
plaintes furent fi peu ménagées , que le valet-de- 
chambre, qui s’étoit approché timidement, en 
avoit allez recueilli , pour comprendre qu’il étoit 
déjà bien informé. Le courage revint à ce garçon 
en fe voyant demander tous les fecours de fon 
efprit & de fon zèle. Il affeâa de paroître difpofé 
à les rendre : & flattant les premiers mouvemens 
de fon maître pour s’aflurer enfuite plus de faci- 
lité à les combattre , il n’oppofa rien à la réfolution 
qu’on lui marqua d’abord de prendre fur le champ 
la porte , & de fuivre les traces de mademoifelle 
de L.... jufqu’en Allemagne. Cependant, lorfqu’il 
vit palfer les réflexions de mon frère fur les 
circonftances de fon infortune , & particulière- 
ment fur la trahifon qu'il fe croyoit en droit de 
reprocher à Fincer, il l’interrompit par diverfes 
objeéïions, autant pour éloigner un difcours qu’il 
ne pouvoit entendre fans confufion , que pour 
revenir au delTein qu’il avoit de le détourner du 
voyage d’Allemagne. Il lui fit naître tant d’incer- 
titudéfur la route que mademoifelle de L..., avoit 
choifie, & par conféquent tant de difficultés 
contre l’efpérance de la rejoindre , qu’il le fit 
çonfentir à différer du moins fon départ jufqu’au 
lendemain, pour fe donner le tems, lui dit-il» 
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d’approfondir les changemens qu’elle pouvoîd 
avoir mis non - feulement dans fa route , mais 
même dans fes projets d’établiflemens. Il le 
conjura de fe repofer fur lui de ce foin ; & l’ayant 
confirmé habilement dans toutes les idées qu’il 
eut l’adrefie de lui infpirer , il le quitta, fous 
prétexte de ne pas perdre un moment pou* 
répondre à fon impatience. 

C’étoit fon propre trouble & la crainte de fe 
trahir, qui lui caufoient cet empreffement. Au lieu 
des foins qu’il avoit promis & dont il croyoit 
connoître l’inutilité, il en prit pour arrêter les 
foupçons de fon maître , & pour fe mettre à cou- 
vert de fon refientiment. Sa première démarche 
fut de palTer chez Fincer , où il fe flattoit d’ap- 
prendre par quelle voie mon frère avoit reçu de 
fi fidèles informations. Il n’y apprit que le tragique 
accident qui tenoit encore toute la maifon dans 
l’alarme , & comme il avoit pris congé de m^e- 
m&ifelle de L.. . avant qu’elle eût pris laréfoluuon 
d’écrire pour la dernière fois à Patrice , il tira 
peu de lumières de la defcription qu’on lui fit d’un 
inconnu, qui s’étoit introduit dans la maifon avec 
une lettre fatale à laquelle on attribuoit tout le 
défordre. Cependant, ce récit lui fit naître des 
inquiétudes. De qui cette lettre pouvoit - elle 
venir , fi ce n’étoit de mademoifelle de L .... ? 
Etn’ayantété rendue que depuis un quart d’heure. 
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Comment mademoifelle de L . . . . avoit-elle pu 
l’écrire , fi fclle étoit partie la veille au moment 
qu’il l’avoit quittée ? Dans ce doute , qui étoit 
capable de l’agiter mortellement, il prit le parti 
de fe rendre au couvent où il l’avoit laiflee prêt* 
à partir. Le premier objet qui frappa fes yeux 
fut fa voiture, qu’elle avoit fait demeurer à tout 
évènement , quoiqu’elle eût renvoyé les chevaux 
à la porte. Comme elle faifoit dépendre fa réfo- 
lution du fuccès de fa lettre , elle avoit attendu 
d’heure en heure le retour de fon mertager; 

& lors même qu’elle avoit défefpéré de le revoir 
avant le jour fuivant, elle avoit voulu que fes 
gens pafiartent la nuit près d’elle pour ne pas 
demeurer un moment à Paris, dès qu’elle auroit 
perdu quelque foible rerte d’efpérance. Cette vue 
le glaça de frayeur. Il fe crut ruiné fans rertource, 

& ne pouvant douter que la découverte de fon 
intrigue, qui lui patoifToit déformais inévitable, 
ne le fît détefter également de mademoifelle de 
L.... & de fon maître , il fut tenté de prendre la 
fuite pour fe dérober éternellement à leurs yeux. 

En réfléchiflant néanmoins fur fon malheur, il fe 
fouvint que j’avois eu quelque part à fa conduite 
par les premiers ordres que je lui avois donnés. 0 

Quoiqu’il les eût partes avec une hardierte à la- 
quelle je n’aurois jamais accordé mon confente- 
ment , il fe fentit aflez de confiance dans ma bonté 
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pour compter encore fur ma protection. J etoîs 
malheureufement à Saint-Germain ; mais n’efpé- 
rant plus rien que de mon fecours , il abandonna 
tout autre foin pour me venir joindre avec une 
vîteffe incroyable; & me trouvant parti depuis 
plus d’une heure* il reprit le chemin de Paris 
avec tant de diligence , qu’il y arriva prefque 
auflitôt que mor. 

Ainfi , quoiqu’il eût commencé fon récit par la 
trifte fituation de fon maître, je n’eus pas de 
peine à démêler, que la chaleur de fon zèle avoit 
deux fources; & ce que je pouvois penfer de 
plus avantageux pour fon caractère , étoit de les 
croire prefqu’égales. La douloureufe imprelîïon 
qui me refta de tant de nouveaux malheurs , ne 
m’empêcha point de lui faire obferver d’abord 
que cette réflexion ne m’échappoit point, & je 
lui fis même un reproche d’avoir comme renoncé 
aux intérêts de mon frère pour mettre les fiens 
à couvert. Càr en m’apprenant le dangereux état 
où il l’avoit laifle, de quelle utilité pouvoit m’être 
un fi long difcours, pour m’aider à le fervir ? 
J’ignorois ce que mademoifelle de L.... avoit 
penfé des effets de fa lettre, & quelle conclusion 
4» elle en avoit tirée pour fa conduite. Le rapport 

de fon meflager avoit pu lui paroître aflez clair 
pour difliper tous fes doutes. Dans cette fuppo- 
fition , ne s etoit-elle pas hâtée de faire avertie 
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Patrice qu’elle étoit encore à Paris, ou n’étoit-elle 
pas retournée auflitôt à fa maifon pour le voir, 
& pour fceller leurs engagemens par de nouvelles 
promefles? Qui m’allùroit même que dans la 
première ardeur de leur réconciliation, ils ne fe 
fufient pas déterminés fur le champ à s’éloigner 
enfemble? Avois-je quelque réfolution à prendre 
& quelque parti à choifir avant que de m’être 
procuré toutes ces lumières ? Ne doutez pas • 
dis-je au valet-de- chambre, que je ne foutienne 
vos intérêts auprès de mon frère ; mais rendez- 
vous digne de la proteéfion que vous me deman- 
dez par un renouvellement de zèle. Retournez 
au couvent de mademoifelle de L . . . . apprenez 
d’elle - même , ou de fes gens, ce qui s’eft paffe 
depuis votre départ, & rapportez moi des éclair-* 
ciflemens fi fûrs , que je n’entreprenne rien 
témérairement. 

Je lui donnai ordre de me rejoindre chez 
Fincer, où je me fentois comme entraîné par 
un mouvement plus fort que la curiofité ou la 
compaflion. Il me fembloit que le foin de Sara 
devenoit pour moi une obligation plus indif- 
penfable que jamais , depuis la mort de fon 
père. Avec quelqu’attention qU 5 on l’eût obfervée, 
je ne m’imaginois pas qu’on eût pu lui déguifer 
tout-à-fait l’horretir de fa fituation, & je tremblois 
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pour les premières impreflions que la moindrd 
défiance auroit produites fur un cœur fi fenfible. 
J’entrai chez elle avec cette incertitude. 


Fin du fécond Volume , 
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